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TRA NSACTIONS
DE LA

VOL. 5. MONTRÉAL, JUILLET, 1S52, No. 7.

Les Directeurs de la Sociîét d'Agriculture troi de quatre ou cinq initiions do livres,
du Baîs-Cannda ont atdressé des circulaiires courant ci bien, il n'y n nullement à douter
mux Prèsidens des Soeiéiés d'Agriculture de que ses produits annuels ne pussent être au;-

Comté, aux membres du Clergé de la Pro- mnentés d'autant, si notre agrieulture était
vince, et à diverses autres personnes, sollici- améliorée nutant qu'elle peut l'être ; et dans
tant lur nile et leur coopèrntiion pour le pro- notre estimation, nous ne faisons allusion

gré.s des améliorations agricoles. Les Diree- qu'aux terres actuellement occupées. Il est
teurs desirent unir tous les umis de l'nigri- possible que quelques personnes doutent de
culture canadienne dans cette bonne o:uvre, l'exactitude le cette position, mois nous la
et il n'y a nullement à douter qu'une colpé- eroyons très susceptible d'être prouvée. Au
ration zélée et cordiale ne puisse mettre moment présent, il y n des fermes qui rap-
promptement notre aigrieulture dans un, était portent deux, trois et quatre fois autant que
perfectionné et florisant. Lorsque, les opi- d'autres do la même étendue, et où1 le sol
nions, les suggestions et les avis îles person- n'est p s naturellement d'aile qomîlé d;ffé-
îles notables et instruites seront concentrês, rente. Qu'est-ce jour qui pourrit empêcher
pour ninsi dire, onl pourra raisoinîableinent quelles résultats semblables nerossentobleî
croire à la possiblilité d'adopter les mesures île toute-, si le me système ,e euîltisée et
les plus convenables pour assurer l'améliora- d'économie rurale était adopté ? Les Direz-
tion générale et la prospérité le Pagricu lture. teiurs île lia Société u'Agricultur lu Bas-
Sans une coninaisamnce parfaiite le l'état îl Cisîîida font tout ce qui dépend d'eux pour
l'agrienture,.et (les idées et des opinions des induire les agriculteurs à s'noir éordialement
agriculteurs, quant aux meilleurs uo'ens à pon t'avanceîent (les améliorations tigricoles
prendre poùr son' unélioration, il ne serait dans L Bas-Ounaila, et 'ce ne seraiîps leur
guère possible d'adopter îles llesures tapi... ''faute, si cette union ui' pas lieu.
bles de faire parveuir îu but dé,ir mais
avec des renseignenens exatts, et les opi- C'est un rait la farine d'avoine

ions et les avis de ceux qui sont le. pîîs in- se vend fflus.elier prèsetemect, à M ontréal,
téressés à la chose, il ne serait pas dillicile que li raviîîo (le fionuent. Le nrue de mou-
d'en venir à une détermination, ou à une. Iis propres à mondre l'avoine du manière ý
idée fixe, gunint nui plan de conduite à adflop- en firu l'espèce ou qualité (le farimue Ot do
ter et à suivre. Il est de quelque imnpm'tamie gruau, que les Anglais appellent. olmcl

pour le Canada de voir si le îproduit 'annuel it être comme une des causes de
de ses terres deneurera stationnaire, ou s'il celait, et le grand débit de l'îvoine pour les
sera doblé en' qui ntité et en viileur, comme marchés des Etiits-Uis, comme ine autre.
nous soinmes convaincu qu'il peu-l'tre Le climat et le sol do Bas-Cnda sont favo-
au.del La popilation du n da croirait rallo à la production d est
recevoir de 'l'ngletenre un présent mnnifi- svut' à tenîpei
que, si elle en obtenîait li)nuelledent un o n à ce que nous croyons, que le climat et le ur
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du Ilaut-Canada et des Etuats-Unis, et sans
doute, ce serait une récolte profitable, quand
celle du blé est si incertaine. Nous voyons
souvent sur nos marchés des échantillons d'a-
vaines d'une qualité inférieure, mais cela
vient de ce que le grain a été semé tard, et
n'ai pas eu le temps de parvenir à parfaite
maturité, ou qu'il a été setué dans un sol pau-
vre et mal cultivé. Non recomnininderions
fortement aux agriculteurs de donner plus de
soin à la culture de l'avoine, et de faire en
sorte qu'il y eût des moulins pour la réduire
en gruau. On peut obtenir un quintal de
farine de quatre minots de bonne nvoine,

pesant chacun 45lbs., niais dans tous les cas,
cinq minls de bonne avoine donneront I12-
lbs. de farine. On pourrait recueillir entre
40 et 60 nminots d'avoine sur un arpent de
bonne terre bien cultivé et ensemencé à
temps. Ce serait une récolte plus lucrative
que celle du blé, lorsqu'elle n'est que moyenne,
et qui serait plus certaire. Les oiseaux de
basse-cour, entretenus et soignés convena-
blement, se vendraient aussi avec profit. Ils
sont de bon dL-bIt maintennt, (le même que
es omufl, pour les Etats-Unis, et il est tout
probable qu'ils continueront à l'être.

En conséquence de ce que les Présidens
des Sociétés d'Agriculture de Comté du lias-
Canada avaient été élus Membres Honorai-
res de la Société Provinciale, nous nous
sommes adressé à lHonorable A. N. Morin,
Secrétaire Provincial, pour le prier d'ordon-
ner qu'il nous fût fourni une liste des Sicié-
tés u'Agriculturo de Comté, avec la date de

'leur organisation et les noms; ninsi que la
résidence des différents Présidens. Nous
avons reçu en réponse, de lHonorable Secré-
taire Provincial, une. lettre, (qu2 nous publi-
ons,) accompagnée d'une liste des Sociétés
d'Agriculture du Bas Canada, et nous pre-
nons la liberté de lui en faire nos sinceres
remercimens. Lorsque nous avions à écrire
aux Présidens des Sociétés d'Agriculture de
Comté, nous nous trouvions souvent dans
'embarras, faute de connaître exactement

leur adresse ; cette dilliculté n'aura plus lieu
dorénavant, 

Nous croyons pouvoir profiter de cette oc-
casion pour dire que, depuis trente ans, que
nous avons l'honneur de connaître PH1-Ion.
A. N. Morin, nous avons toujours reconau
ci lui un ami ferme et zélé e lagrieullme.
Nous avons eu l'occasion de voir sa biblioth-
que agricole, qui est, sans comparaison, la
meilleure que lious ayons vue en Canad,
comprenant tous les ouvrages nouveaux sur
l'agriculture, tant ci anglais qu'en français.
Nous mentionnons cette circonstnnce comme
étant une preuve lu cas que Hon. A. N.
Morin fait de l'Agriculture. Nous pouvons

ajouter qu'il n'a pas acheté ces livres pour
qu'ils occupassent un certain espace cas sa
bibliotlique, mais pour les lire et les étudier,
arin de faire tourner à l'avantage de son pays
les connaissanees acquises par leur moyen.
Nous nouis flattons que 'honorable mon
sieur nous pardonnera d'avoir fait usage de
son nom de cette mianière: nous ie nous
pîermettrions pas de la faire, s'il s'agissait de
tout autre sujet. L'exemple donné par un
tel homnme est bien enpable d'influer sur
d'autres personnes, d'uine manière favorable,
en les portant à s'intéresser au progrès de
notre agi iculture. C'est par l'étude de Part
de l'agriculture que nous nous mettrons en
état de connaître quelles ncssures il nous
convient d'adopter pour lméliorer dans
notre pays. Quelque estime qu'on fasse de
l'ariculture, on ne peut pas faire beaucoup
pour en avancer l'amélioration et la prospé-
rité, à moins qu'on ne l'ait étudié et qu'on
ne l'entende parfaitement dans toutes ses
branches.

D-La personne qui n empruinté à la biblio-
thèque <le la Société d'Agriculture du Bas-
Canada le 1cr volume de la "Maison Rus-
tique <le XXXo siècle," est priée de le ren-
voyer au plutôt. D'après les règlemens de
la Société, les livres empruntés à sa biblio-
thèque ne doivent pas àtre retenus plus d'un
mois.
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lustiAU i u S CR
Québec, 15 Juin, 1852,

MONSîEUR.-J'ni l'honneur d'inclure 1'état demande dans votre lettre du 3 de ce mois,
relativeninnt aux Sdoi tLés d'Agriculture du Bas-Caaa, dans le but de le publier dans le
Journal d'Agricultur, pour l'inflormaiition générale.

J'ai l'ihonneur d'être, Mnsieur,
Vutre très obéissant serviteur,

A. N. MonI, Secrétaire.
A Was. lans, Eer., Secr, et Très.

de la Société d'Agriculture du Bus-Canada, Yo ntrénI.

LISTE DES SOCIÉI'ÉS D'AGRICULTURE DU BAS.CANADA.

Comtés.Districts

Montréal,

O,utaoaaie,
Québec,

Kaacournslia,

"' 4

" pé

Date dû l'Orga.
ni-ation.

Avant 1845,

18 Jui,. 1848,
Avant 1845,
Avant 1845,
12 Avril 1846,
Avant 1S11,
22 Févr., 1847,
20 Juin, 1814,
10 Févr., 1847,
30 Juin, 1845,
17 Juil..'1845,
2 Sept., 1845.
23 Fôvr., 1846,

27 Févr., 1846,
25 Sept., 1847
22.Févr., 1818,
5 Févr., 1849,
1 Févr., 1851,
20 Févr., 1851,
27 Févr.. 1851
Avant 1845,
10 Févr.. 1816,
23 Feévr., 18-17,
25 Févr., 1847,
21 F4vr., 1850,
22 Févr,. 1815,
21 F4évr., 1848.
21 Fcvr., 1851,

Avant 1845,

24 Juin, 1845,
28 Févr., 1848,
30 Juin, 1845,
10 Févr., 1840,
20 Févr., 1840,
26 Févr., 1840,
0 Févr., 1852,
15 Sept., 1845,
12 Févr., 1849,
24 Juin, 1845,
15 Frvr.. 1848,

1845, John Dods,
1818, A. E. Montnarquet,

Dr. L I)unouchel,
1811,
18.s-, .Julien Grégoire,

Wi. Cleghorn,
18410. Edward 5. Goodnow,

J. Xa Poulin,
1850, Clmrles Roy,

Jhu Yule,
1851, lon. P. Il. Ioore,
1852. Ed. Masson,

P. E. Dostaler,
George Boriglht,
.1. A Matheson,
J. N. A. Archambeault
A. Vandandaigue,
. E. Durocher,

A. Nelson,
A. M. Archambault,
1'. E. Leclère,
John Egan,

1846. fi. .reboi,
1 8.0. O. C. Fortier,
1851. Jean P. Projilx,
1852, C. tobertson,

R.E. DuIbois,Pre
J. Il. Lambly,
Louis Ilertrand.
O. C. Casgiain,

1815
and lI'Hon. Wm..Shîeppard,

1850,
1817, Bcnj. Pcmroy,
1852, Adolplhus Aylmer,
1846, John MccOonnell,
1848, Ignace Gill,
1810. l'lion. J. Dionne,
1851, '. 18, Dumnoulin,

Fred. Filteau,
J. F.' Dellois,
John Eden,
J. G. Thompson,.r. îenaqhor.

Itésidence.

Côte de la Visitation,
près Mlontral.

Carillon.
St. Blnoit.

St. Cprien,

lenryvi le.
Ste. Mari' de Monnoir.
Blairfindie.
Chamxbly.
Philipsburg.
Terrebonne.
Berthier.
Farnlan
Vaudreuil.
Varennes.
lîeloil.
St. Charles.
Ste. Victoire. vii Sore
L'Assomp ion,
St. Hyacinthe.
Aylmer.
Québec.
St. Michel.
Ste. Murie, Beauct.
Pointe Lévi.
Chicoutimi.
Leeds.
rsle Verte.
Ouellette.

Driimmf'drille.

Comptan.
Nielbouine.
Ilatley.
St. François di Lac._
St. Pierre les Ilecqueta..
Trois-Rtivière
Ilatiscan.
Percé,
Bassin da Galpe
New Carlisle.
Canrleton.

Deux.llntagnes, No. 1,
Deux-310ntagnces, Ne.2,
liauharnois,

Hluntingdon. No 1,
Do. No. 2,

lîouville, No. 1,
". Nt. 2,

Chlambly, Ne. 1,
No. 2,

Mlissisqucni.
TIerrebonne,
Dlerthier,
SlieilFord,
Vaudre.uil,
Verchères, No. 1,

N.o. 2,
Itichelieu, No. 1,

.einster,
St. Hyacinthe,

Québec,
îlellechasse,
Dorchester, No. 1,

Do. No. 2,
Saguenay,

leganîtic,
timuski,

L'islet,

Drammond,

Sherbrooke, Nu. 1,
No.2o

Stanstead,
Yamaeska,
N'icolet,
St. Mauricoe
C'hamplain,
Gaspé, No. 1,

" Po.2
Bonaventure, No. 1,

No. 2,

Les noms cn italiques sont ceux des Pré'idens élus les demnier, mais dont le temps qu'ils devaient reste
in office est expiré, et dans les comtés desquels il faudra qu'il y ait du nouvelles élections pour cetto année:
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PoINTE-LÉvi, 20 Mai, 1852.

A WVm. Evans, Ecr., Secrétaire de la S.
d'lA. du B. C.

CIIEt MoNslEn,--J'ai reçu voire lettre du
15 de ce mois, par laquelle les Directeurs de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada me
font l'honneur le ne demander mon opinion et
mon avis, relativement à certaines questions,
et en particulier au sujet d'Ecoles d'Agricul-
turc avec ou sans Fermes-Modèles. Quant
à mou opinion, je la donnerai avec plaisir, et
pour être aussi concis que possible, j'approuve
gén(ralent votre plan d'Ecoles d'Agricul-
turc et de Fermes-Modóles, tel que proposé
dans le numéro d'Avril du Journal d'Agricul-
ture. Néanmoins, je suis loin de croire que
200 arpens suffiraient pour une FerM o-
dèle; il faudrait au moins, selon moi, cinq ou
six cents arpens de terre, afin de pouvoir
essayer diflirentes rotations de récoltes, et
voir lesquelles seraient les plus avantageuses
dans notre climat. On ne doit pas oublier
que li culture des navets, qui semble être le
pivot sur lequel on fait tourner toutes les ro-
tations le récoltes dans la Grande-Bretagne,
ne peut être suivie ici que sur urnplant très
peu étendu, et cela, pour plusieurs raisons trop
bien connues des agriculteurs pratiques pour
avoir besoin d'être mentionnées. Il est né-
cessaire aussi que la Ferme soit de grande
étendue, afin d'y pouvoir entretenir diflCrentes
races d'animaux durant toute l'année. .Je
suis d'opinion que la terre destinée à former
une Ferme-Modèle devrait être achetée par
le Gouvernement. La terre est à très bon
marché ici, et quoiqu'un tel établissement
dut nécessairement coûter beaucoup, au com-
mencenient,il devienudrait, au bout de quel-
ques années, d'une grande valeur. Quant à
de petites Fermues-Modèlcs dans chaque.
localité, exigeant un déboursé de £250 par
année, je pense que ce serait autantt de perdu,.
et que les connaissances qu'on pourrait oc
quérir en visitant une telle Ferme, après
qu'elle aurait été plusieurs années en opéra-
tion,:on les acquierrait plus probablement,
ne 'visitant quelques-tnes des nombreuses

fermes des environs de Québec et dc Montré,ón
appartenant à des marchands riches et entre-
prenats, et conduites généralement par d'ha-
biles agriculteurs Européens, et ces terres, on
est à même dle s voir tous les jours. JO
crains que nous autres cultivateurs nous no
réfléchissions pas suflisammnent combien nous
sommes redevables à ces agriculteurs mar-
chands ; ce sont eux qui ont importé des ra-
ces améliorées de toutes espèces d'animaux,
ainsi que les meilleures graines ; ce sont eux
qui mettent sous les yeux des cultivateurs un
nombre de nouveaux modes de culture dé-
couverts depuis peu ci Europe, et qui,, j
cause cls frais qu'ils exigent et de l'incertitude
du résultat le ce climat, ne peuvent être adop-
ts qu'avec beaucoup de précaution par ceux
qui ne comptent que surla culture du sol pour
subsister. Pour dire le vrai, ils remplacent,
en quelque sorte, dans ce pays, ces riches
propriétaires fonciers qui, dans la Grande-
Bretagne, font les expériences et servent de
guides aux fermiers.

Mais ce n'est que sur une Perine-Modèle
propreinent dite, qu'on petit s'attendre à voir
des expériences faites et démontrées avec le
même degré de précision que celles qui sont
lues à de grands agriculteurs Anglais, et

qu'on trouve exposées en détail dans le
" Livre de Ferme " <le Steplhen, lequel détail
auomzpagné d'exactitude dans-chalue parti-
cularité, est absolument nécessaire pour que
les expériences deviennent utiles.

Où le public pourrait-il voir ailleurs une
épreuve satisfaisante de l'égoût parfait, du la-
bour subséquent, des engrais spéciaux, &cl
Je ne puis m'empêcher de vous rappeller
cette partie de la lettre que j'ai ou l'honneur
de vous écrire en Février dernier, où je
parle de l'état des chemins dans ce comté ;
car aucun agriculteur Européen, dont le sa-
voir et l'expérience pourraient nous être si
utiles, n'sera venir s'établir ;ici, avant qu'on
y ait-un chemin à barritre. Je suis persua-
dé que si le;ministre dont le soin parti'ulier
doit ôtre l'avancement des améliorations agri-
coles favorisait d'une visite ce co nié étendu,
populeux et important,-iuportant,, non , seu-
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lement sous le rapport de ses ressources agri-
coles, niais encore de son or, de *es autres

productions et surtout de sa situation, il vien-
drait immédiatement ci aide à tous ceux du
comté qui en désirent la prospérité, pour les
mettre en) état d'avoir des chemins de barrière.
Sans dutte qu'il y a d'autres localités où de
tels chemins seraient avantageux, mais il n'y
en a pas où ils soient plus nécessaires qu'ici.

Je suis respectuteusement,
Votre très obéissant serviteur,

CIARLES RoDERTSON,
Prsident de la S. d'A. 1Vo. 2, de Dorcherter.

Au Rélactcur du Journal d'Agriculture.

MoNsiEUR.-Je vois avec un plaisir indéfini,
par l'entremise de votre Journal, qui répond
parfaitement à sa mission, que sur plusieurs
points du pays l'on s'occupe des moyens de
créer des Fermes-Modèles, ce dont les habi-
tans en général ont un besoin extrême. C'est
surtout dans cette saison de 'année que l'on
sent l'urgence de telles institutions. Dans
ce comté, qu'on dit riche, <tue de pauvres misé-
rables végètent dans l'indigence faute, d'édu-
cation agricole! vous voyez leurs terres épui-
sées par des récoltes multipliées, dépourvues
de clôtures, sillonnées par des fossés à moitié
remplis; on n'y a pas semé de grains de mil de-
puis longtemps, on charrie le fumier plutôt
pour s'en débarrasser que pour engraisser la
terre stérile qui le réclame; cefumier n'est éten-
du que deux ou trois mois après le charroyage,
sur un petit coin de terre: le plus proche de
l'étable est toujours si épais qu'il forme un
sol. Sur ces terres pour ainsi-dire incultes
sont élevées des cabanes d'une apparence pi-
teuse,* si basses qu'il faut se courber, pour y
entrer, et si mal entretenues que les nnimaux
les mieux soignés ne pourraietit y vivre. Enfin:
ce sont des réduits infects et obscurs '(qui res-
semblent aux repaires des otirs) dù- sont en-
tassés des animaux maigres et mladif, et
qu'on l'ève dès le . ritnitms pour esenvyer
broûter. une. chétive racin que le soleiln'a
pas encore réchauffée.- Les étables ainti, qe
les bergeries.ne sont pasi aérées comme, le

requièrent les animaux qui les habitent. On
devrait toujours pratiquer à l'extrémité de
ces batisses une espèce de guichets, et par ce
moyen tenir Papartement plus froid que
chaud ; les habitans ignorent-ils donc que
l'air et la lumière constituent l'hygiène de
leurs bestiaux. Il est vraiment pitoyable de
voir de quelle manière on hivcrne les animaux
en Canada; un étranger qui verrait les ani-
maux de nos cultivateurs serait loin de soup-
çonner que l'on doit se nourrir de leur lait et
de leur chair.

Le côté de la médaille serait plus attrayant,
si des Fermes-Modèles dans la force du terme,
étaient établies depuis quinze et vingt ans.
C'est vers les jeunes gens, de préférence, que
vous devez tourner vos regards; ce sont ceux-là
qu'il faut instruire ; il serait inutile d'essayer
à changer les habitudes des vieux ; vous savez
qu'il est impossible de redresser l'arbre cour-
bé depuis longtempg. Mais le jeune proinet
beaucoup par l'aptitude innée qu'il a de
s'instruire ; il faut avant tout diriger ses pas,
et élargir autant que possible la sphère de
ses connaissances. Il est à désirer que le gou-
vernement obtempère enfin aux veux du
peuple, en lui octroyant la somme nécessaire
a la construction des édifices qui assureront
notre progrès agricole; on peut bien augurer
du nouveau ministère,qui signalera sans doute
sa carrière par cet acte de patriotisme.

Mr. Si les souhaits réagissaient sûr les des-
tinées, les succès décupleraient vos nobles
efforts; tels sont mes sentiments à votre égard.

Comté de St.-Maurice.
A. Wm. Evans, Ecr.,

CLASSIFICATION DES DIFFERENTES
SORTES DE TERRES.

Des sols calcaires.-Le carbonate de chaux,
ou la terre calcaire, est aussi nuisible à la véké-
tation, quand .il se trouve en trop grand propor-
tion, que 'Pargile et*le sable. Les terres con-
mencent à -se détériorer,.lorsque le calcaire
dépasse cinquante pour cent. Les sols blan-.
châtres de:la Champagne Pouilleuse sont com-
posés de deux tiers. de craie; aussi isont-ils à
peu-près stériles, s'ils ne sont amendés à grands.
frais.

-a
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Terres cra ycuse.-Les terrains crayeux se dis-
tinguent 'par leur couleur blanchâtre: on a vu
que c'était-là un inconvénient assez grave,
puisqu'en cet état ils sont très dilllemenit
iénétrés par les rayons du soleil. La craie

absorbe l'eau tiès facilement, et elle la retient
avec tine grande foice, ce qui ajoute encome à.
l'inconvénient que je signalais. Fn outre, la
,elée, qui soulève et divise la craie, ébranle et
déchausse les racines, qui se dessèchent et
meurent. Lorsque l'eau est trop abondante, la
craie se réduit en bouillie, et devient ainsi
impropre à la végétation. * Enfin, la grande
mobilité des particules de craie, et la facilité
avec laquelle cette substance se change qa sels
solubles, font que quand elle est en exc&s, les
engrais se décomposent trop vite en produits
liquides, qui sont-entrainés hors de la portée des
racines. Les termins crayenx exigent donc des
fulures fréquentes, qui sont en partie perdues.

Ces terrains sont très difliciles ài améliorer, la
plupart du temps, car les bancs de craie sont
souvent considérables, et il faudrait, dans beau-
coup le cas, aller cherchier l'argile et le sable à
de grandes distances pour ramener le sol Ci une
composition convenable. Lorsqu'il n'est pas
possible de mnodifier par îl'autres terres la cum-
position îles sols crayeux, il faut renoncer Ù les
cultiver autrement qu'en bois, et c'est ordinaire-
ment le pin d'Ecosse qu'un choisit ; c'est du
moins celui qui parait réussir le mieux dats la
craie.

$0ls liuffc.v.-On appelle tuf une craie plus
conpi.cte, qui sort ordinairement de sous-sol à
la craie, et qui se trouve parfois i découvert.
Avant toute culture, ces sols doivent être amen-
dés avec île l'argile et du sable, Sous peine dîe
rester stériles, malgré tous les engrais. Cepen-
dant, la dureté même du tuf est utile souvent,
et lui donne les qualités du sable: aussi, avec
la temps et des soins, est-il plus facile de tirer
paîti des terrains tufeux que de la craie à gros
grains.

aîrnes pures.--Les marnes composées d'ar-
gile et île craie unies sont aussi stériles, mais
plus faciles àli améliorer ; il nie leur faut que du
eable et de Pargile calcinée. Dans leur état
naturel, elles Ont tous les défauts de la craie, et
sont plus compactes et moins perméables.

De quelques autres sols.-Les sols magnésiens
sont stériles, lorsque la ýmagnésie se trouve
ii son état naturel, ou Ci P'tat de oil-arbonate.
Qcanîd elle est saturée d'acido carbonique ou

complètement carbonatée, elle ne produit aucun
effet pernicieux, mais quand elle noe l'est pas,
c'est un véritable poison pour les plantes. Le
meilleur moyen d'amender les sels magnésiens,
c'est de présenter à la magnésie de la tourbe
facile à décomposer, ou bien une surabondance
d'engrais, d'engrais végétaux surtout, ou d'en-
grais chaibonneux, comme les noirs, qui sont
pour toutes les circonstances, les meilleurs on-
grais connus.

Sols tourbeux.-La tourbe est formée de dé-
bris de végétaux décomposés sous l'eau, comme
le terreau est formé de ces mêmes débris dé-
composés à l'air. Les terrains tourbeux sont
spongieux, légers, élastiques, de couleur brune;
ils s'échauffent et se refroidissent lentement.
Ils sont naturellement stériles, quoiquils con-
tiennent naturellement tous les élinens possi-
bles le fertilité, puisqu'ils ne sont guère compo-
sés que de débris le végétaux. On ne sait pas
encore à quoi attribuer la difféence des résultats
île la décumposition des végétaux (lui ont formé
la tourbe. Les uns l'attribuent à une fermenta-
lion acide particuliére, les autres, à la transfor-
motion en substance huileuse les partiesimu-
cilaginîeuses dei végétaux. Toujours est-il,qu'ex-
posée à l'air, la tourbe se desséche sans se dé-
composer, sans fermenter de nouveau.

Dans les iays où le bois est cher et où il s'en
fait une certaine consommation, il vaut mieux
exploiter la tourbe comme combustible, lors-
qu'elle est de bonne qualité; mais si l'en juge
à propos île rendre à la culture un sol tourbeux,
il faut l'amender i grands frais.

La première préparation à faire subir aux sols
tourbeux consiste à les dessécher. C'est assez
souvent diflicile, car la tourbe se trouve ordi-
nairembont dians des lieux sans pente sensible.
On fait alors des fossés rapproclés et profonds,
et Pon rejette sur les bergeries, pour les garantir,
les terres qu'on en a tirées.

On brûle ensuite, aussi bien que possible, les
herbes qui recouvreî.t le sol, puis on donne un
premier labour, alla de retourner les racines,
qu'on fait sécher et qu'on met en tas avec les
mottes enlevées., On brûle ensuite le tout, et
l'ens répand les cendres Ci la surface du sol.

Cette opération terminée, ou répand sur le
champ de la marne ou bien de largile, ou bien
encore du sable'; on se sort avec un égal succès
de la >vase de la'mer ou des rivières, Ce n'est
qu'aprós cette préparation qu'on ajoute des
engrais; jusque-là ils seraient inutiles.
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Si l'on continue de temps en temps l'emploi
des marnes, ces sortes de terrains n'auront
besoin de fumures que le loin eni loin,et ils seront
néanmoins très fertiles, parce que les substances
végétales recommenceront à fermenter.

'l'erres udigineuses.--Souvenut on rencontrera
dans des terrains en pente des portions maréca-
geuses qui laissent constamment filtrer l'eau.
Ces terres ont quelque-analogie avec les tourbes
et les terres des marais, mais elles s'en' distin-
guent, par ce que l'eau qui leur donne leurs
défauts vient de lintérieur de la terre. Ordi-
nairement, ces espèces do sols reposent sur un
sous-sol argileux, à peu de distance de quelque
butte ou colline graveleuse. La butte laisse
filtrer Peau qui descend peu .l peu jusqu'à la
couche d'argile pure, et qui coule par les fissures
qui s'y trouvent jusqu'au débouché qu'elle ren-
contre sur les terrains dont je parle.

Ces sols ne sont pas ordinairement difficiles
à améliorer, mais il faut, avant tout, creuser un
fossé profond pour couper la nappe d'eau qui
s'infiltre dans le sol; pour amender ensuite, on
défonce assez profondément pour ramener à la
surfacn une certaine quantité de l'argile du sous-
sol, après avoir brûlé les racines des joncs et
des herbes qui croissent naturellement à la sur-
face. Les terrains uligisneux, ainsi travaillés,
deriennent excellents, lorsqu'on leur a fourni le
calcaire qui leur manque.

Terres marécagcusesi-Les sols marécageux
sont couverts d'eau une partie le l'année,. soit
directement par les pluies de la fin de l'automne,
qui ne trouvent pas d'écoulement à travers un
sous-sol argileux, soit par les inondations périe-
diques des rivières voisines. «Les etigrais ne
peuvent rien sur ces sortes de terres, av'ant
qu'elles n'aient été desséchées comme les ter-
rains tourbeux. Tout le monode sait que les val-
lées profondes se couvrent volontiers île saules,
d'aunettes et de peupliers, lorsqu'elles sont con-
rcnablement-égouttées; mais lorsqi'elles n'ont
pas d'écoulement suffisant, les arbres n'y vien-
nent pas, et les marais ne servent qu'à fournir
de mauvais joncs ou roseaux, pour servir dle
litière aux animaux ou de converture aux va-
baues. Le cresson, la châtaigne dea sont des-
produits encore assez fréquents de ces:sortes. do
sols.

L'insalubrité des rnarais rend leur dessèche-
ment important: c'est par des siaignées, des
digues, des plantations d'osiers sur les berges,
qu'on y parvient plus ou moins facilement, sui-

vant les localités ; rmais lorsqu'on y est parvenu,
lorsque l'écobuage a purgé les marais des manu-
vaises moines qui y perpétuaient les mauvaises
herbes, ces terres sont d'autant meilleures qu'-
elles conservent encore longîems des débris de
végétaux qui les fécondent.

QUELQUES REMAIQUES SUR LES ARB3RES
FORESTIERS.

Sans étro leï plus utiles, les arbres sont,
sans contredit, les objets les plus sublimes qu'of-
fre la nature. Rien ne peut être plus agrénble à
l'eil de l'homme que le plaisir qu'il éprouve à
la vue de masses luxueuses de feuillages, tel-
les que celles que présentent le chène, ce roi
de nos ft éts, le syromore, l'orme, et très sou-
vent le chât:tignier. Il n'est guère moins grand
le plaisir causé par la vue d'un autre genre
d'arbres solitaires et sombres, tels que le peu-
plier, le saule, l'if, le cyprès, etc, L'esprit, ein
s'y arrêtant, est jetté dans une contemplation
on une rêverie si agréable, que souvent on se
promène dle prèference le long du bord d'une
rivière ombragée par ces tristes et mêlacoliques
emblémes de la destinée, qui nu cessent pas
pour cela d'être Pornement des campagnes.

Pour le savant et l'admirateur de la belle
nature, il n'cet pas le temps employé plus
ngrüablement que celui qui est dévoué à l6tude
dle la puissance qui fait de la semence ou du
gland un arbre majestueux, qui guide la sève
par les conduils capillnires, et produit sans
erreur ni irrégularité le développement et l'ex-
pansion des feuilles. Quelles merveilles n'of-
frent-elles pas! Quels dessins admirables elles
présentent ! Avec quelle perfection elles sont
adaptées à Pabgarbtion des gaz nécessaires à
l'entretien de la'- végétation, et comme par là
elles conservent décidément la balance dela
création ! Tout est l'ouvrage d'une sagesse
consommée autant qu'incompréhensible.
Les arbres ont leur vie et les bois leurs prodiges:
L'arbuste, Parbriseau, les arbres et les ileurs,
Des élémens divers puissants combinateurs,
Sont te laboratoire on leur force agissante
Exerce incessamment son action puissante;
Et, de toits ces-agens dans la plante introduits,
Forme l'éclat (es fleurs et la saveur des fruit,.
Admirable chimie, où l'air, la terre et l'onde
Forment mille unions de leur guerre féconde.
Interrogez ces plants: des milliers de vaisseaux,
Qui sur un même tronc s'assemblent er faisceaux,
D'un côté dans la terre en racines s'étendent,
De l'autre, en longs rameaux dans les airs se répandent,
Puis, divisés encor, vant, dans leurs frais boutons,
Du feuillage léger préparer les festons.
Dots-je vous dt(ire encor ces minces vésicales
Qui ramassent la sève en d'étroites cellules
Et ces nombreux eanaux, où les suct éîiaissis
En un solide bois par degrés sont durcis 1
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Comment pour peupler l'air, de l'rtive trachée
I;i spin"r lasùique Cn leur sein est eachéel
Chaguue pltie en m lige -rferne ses vaisseaux;
Que chaque part du troue et des ruimeaux
Conrtit ce triple organe, et de c'lque parlie
Un arbre tiut entier peut recevoir la vie,
Tant le ciel a voulu uons leur tiecondité
Plcer l'tieirei espoir îde leur postérité.

La limite, ou la dilTerence entre les arlirzs et
les arbrisseux, ou austes, 'a janiuieu li t'ire
déterminée aivec exactitide, tant les rbres,
niie ceux du imême g -are, lifflèrent ou varient
en dlilérenti pays, et même Cin tlféieites pa-
tics dii mueume cimat. Nous pouvons citer lotir
exemple l'arbousier, qui, dans les climats
chauds, att'iit i hauteur d'un grand arbre,
tandis que dans Killarnîey il n'est jamais qu'un
grand arbrisseau. Cependant, on peut ibser-
ver onime regle générale que les nrlmstes
n'ont qu'une seule peun ui couvertire sur leurs
tiges, ti idi ite les arlres.snît revùtus de lieux
éecorres. Il y en a qui allirnent qure les ar-
bustes mêmes ont inî%ariableiieit ieuix enve-
loppes, l'extérieure et l'iirieure, nppe6e.ls par
les botanistes l'ê'orre et l'aubier, (cortez et
libcr), Je tie lsuis pas assez au rait île li qiiues-
tion poutr en décider. Cependant, si les naulis-
tes di t1érent îles arbree, quant il citte partii-
larilé, la dilférence eit si l'gère, o si peu pro-
noncée, qu'e'lle mjrile à peine qu'il y soit lait
nttemlîion, _i ce n'est par ceix qui ont étudi la
physionomie végétale.

Il est assez probable que les arbies éiaient
tous originairement le la iême serie, et qu'ils
sont devenus diflrents en cîonrsèqueCI'e le la
di%'ersitò îles so|s et îles clinats oi ils ont été
ilistrilbiués. Deb arbres et deianrbrisscaiux ni-
ricainîs, apporits et p!ntitos dan< e pays. de-
viendroiit, avec le temrpi, semblalles à nos ari-
lires îles mêmuties espéces, et les arbres et arbis-
seaux îles lies BIitiiniîi'es prendront le môme
avec le tinips, en A iériluiii, l'aspect oflert par
les arbres ani éicais le mî <émue eeilèce.

Les botann*istes q.'onît jamnis pît en venir au
poit icr pouvoir déterminer rivec précision l'a-
ge îles nbres. Le. aninux, ui cercles cinven-
triques, visi îles daos les sections, sont Iltus, à ce
qu'on supîpose, aux alternances îles saisoiis.
Cependant cette méthode est très incertaine, et
nie peut être une donnée sûre que pour les ar-
bres qîui out e'rci dans îles climat< tenté rés,
Le Dr. Lindsay donne, dans son Il Introduction
à la Benaiu ," en se fondrint sur le iesurage
et le 'alcul des zones dle quelques arbres, des
rèrlltats qui ne ciïncident en auune manire
ave'geonnid lesarbres. La plupartdesarbres
qui croisscit dans la Grande-Bretagne sont de
la <lasse île ceux q'î'on appelle exogânes, ait îde

eux dont lu tige croit, ou acquiert chaque année
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un necroîvemnt rgulier; lgde Ces arbres
peut être déterminé re(- assez rie préciýon, à
Moins que la vieilles'e n'en nit ditrit le ceur:
nuitril Parbre pourra fleurir penlant es anées
sans que l'n.errioissemieit périodique continue à
avoir lieu. Ces anneaux concentriques iont
très apparents dans les rections oi eoulpes
transvertles dii Série ci du mélèze ou tarix, et
ils fournisseit un indice dle la enlteur out dle la
froidure le li saison, car la rue et d'autant
plus ou moins grande que la sai.son si 't plus
Iu ms ins favornble. La dildéTrencî'e d'ép iseur
de la miême zoie est pareillement remariable;
cette dillnîc e est cnus<e par la prudomiinance
dle vents froids du côtétie l'arbre oppîîosé à
celui où l'aînieau à le plus d'6plntîisseiir ainsi,
un vent iîoifllant conslmment dlu nord. dlurant
l'été, interrompra la fonelion dels feuilles, le
ce côté, et fer quire le bois acquierra plus de
volume du côté dii sud.

La rapiiiiî île li crue dles arbres léprn'd nour
l'olinaire de trois circonstnnres importantes,
snvîoir, du climiit, duii >olet de lasituation Toutes
erîes considérêes, il y a îles arbres qui croi-
tront avect leux lis plfus dc rapidité que d'au-
tres. L'& e ou la vieillesse qu'tilt ient eer-
tains arbres et ,vrniient remarquale : y a
sur le Libari des éèdres îîîqu'on roi avoir existé
du temps de Soloionî, tanrt I tir circonf'rî'nce
est devenie consilérnble. Adamson a aflirmé
que écrtains atibres d'Afrique n'ont pas moins
de 5000 ans.

OBSERVATIONS SUR LES GR]AINES OU
SEMENCES.

En février et niri's, 1848, j'i piiublié dans
le Form'r's Herald deux écriti sur le traite-
teimlent les seniences, dans lesquels je donne
des dérnils sur lia crue de graines, surila
jachière et sur les récoltes eui vert, telles que
ce'les des navets, des enarottes, di tiffe. dli

fau-sigl (yegas),&c., en remargii i-n
que cette culture convenait particulièrement
aux petits feirimiers.

Cette opinion est corroborée par les prix
exo rlîitants nue deirient les greneniers qui
vendent de bonnes grmnes, et pa' l'iumense

. quantité de gramiiies île rebut offertes' sur ies
marchés, ua bas prix, pour leurrer les geis
ignorants ou sans méliance.

N aiis-je crois qu'il serait aussi intéressant
et aussi utile de traiter le sujet l'unie manière
plis gé"néraile, et de tacher de 'unire voir
combien le produit-de nossemences pourrait
être amélioré, tant par la quantité que par
Sla qualité. Je cosatcreralir cette.: fut quel-
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ques nrticles auxquels le présent pourra ser-
vir d'introduction.

En premier lieu, on peut paraître avancer
quelque chose de nouveau ou le paradoxal,
quoiqu'un n'aflirme que la vérité pure, un
disant que l'amélioration des troupeaux et
des ri(éoltes peut êtra effectuée par des
moyens aWbolument semblables, quoique celle
du rgn végétal puismo, en conséquience
d'uie chli elle inférieure d'erganisation, et l
moyens supérieurs le reproduction, s'elfeu-
tuer en beaucoùp moins (le temps, à beau-
coup mnoins de frais et avec un bien plus
grand dévelnppement que dans le rèegnie ani-
nal. Te faisces renarques, paree que l'a.
mnélioration des troupeaux, et les moyens par
lesquels on y parvient, sont bien connus des
cultivateurs généralement, quoiqu'il y en ait
peu qui soient en état de faire ce qu'ils dési-
reraient, à cet égard. Mais quant à l'ainm-
lioration des senences, quoique précisement
identique, on s'en occupe peu, et on l'aban-
donne presque entièrement au hasard.

1. )'abord, iuait au choix, et prenant
les troupenux pour exemple : un cultivateur
choisit des aninmaux qui posèdent des points
particuliers : il s'en sert pour propager, et il
a soin d'entretenir constimment le produit
de la prilpagation avec une abondance d'ali-
mens suias et nutritifs : ses animaux devien-
ient fiaeux lar leur maturité hâtive, leur
forme, &c. ; il les vend à un haut prix :
quelques-uns des aelîteurs emploient, les
mainmes moyens vis-à-vis des jeumnes animaux
qu'ils ont achetés, et ils parviennent à en
avoir- d'à-peu-près aussi beaux ; mais le plus
grand nombre, par un croisement inconve-
nable,.le manque de soin, l'épargne dans la
nourriture, détériorent leurs troupeaux et
leur produit ; niais celui qui le premier a
fait un bon choix continue à obtenir de bons
prix, parce (lue la giiériorité de ses bestiaux
est évidente.

Celui qui veut améliorer des semences n'a
pas le même avantage': il choisit des plan-
tes, des navets, par exemple, pendant quel-
qlues années, et en recueille la graine : il
la vend un bon prix pendant une année ou
deux ; les acheteurs en produisent aussi,
mais sais choiý, sans transplantation, et sans
prendre garde qu'il n'y' ait pas de mélange,
le croisement végétI, pour ainsi parler
néanioins, ils vendent leur graine comme
bonn, à u assez bas pou. empechei.
que le pi-ntiier arnéliorcter ne vende li
sieane na prix raisonnable. -1 césse d'en
produire, Li raine à boun marché acquiert

à lat variété une mauvaise renonmée. On
dit : " Oh ! cette sorti de graise a dégénéré,
et l'un court acheter de quelque autre de la
graine d'un nouveau choix, et celn, parce
qu'on ne peut pas juger de i qualité du pro-
duit d'après li semuenie.

2. Li seconde améliorntion n lieu par ce
queje nommerai hybridalioî,* t qui revient à

eu qu'un appelle " eroisenent " dans les ani-
maux.

L'avantage provenu du -croisement pour
nos races d'animaux est bien connu : c'est
probablement du croisement que nos races
améliorées tiennent ent grandu partie leur
supériorité. Les animaux ont un avantage sur
leè végétaux, ci ce que leur croisement peut
avoir lieu sur ue grande échelle annuelle-
ment, un ayant quelques animaux mâles, et
qu'une espèce de croisement perpétuel peut
atre ontinuée, là où les nombreuses femelles
peuvent être d'une sorte plus vigoureuse,
plus grossière, et atteindre plus tard à leur
Maturité, taniidisi qu'on peut donner plus le
soins aiu petit nombre le mâles dont il est
besoin, et engraisser les jeunes animaux
pour la boucherie.

Pourtant, l'axiome omne ax ona est vrai
tant des animaux que des vgétniux, et la
méthode de reproduction est identique. La
plupart des plantes sont hermnphrodites,
c'est-à-diri, ont leurs élamnines et leur pistil,
ou, les organes mâle et femelle dans la mênmie
fleur : l pollen, ou la poussière des étamnuines
tombe sur le pistil et le féconde. Quelques
plantes, comme le mais ou blé d'inde, ont
les étaminiies et les pistils dans difl'rentes
parties de lat mème lige ; 'autres, coimme le
chanvre, dans dif'érentes plantes.. Dans ces
deux derniers cas, il est niA dl'h!niider, un
arrachant quelques plantes mâles, et en pli-
çant quelques plantes femelles d'une autre
variété de la même espèce, entre celles qui
restent, ou près d'elles. Mais dans les plan-
tes où les étamines et le pistil sont dans la
imême fleur (comme dans toutes les plantes
île ferme, excepté celles qui viennent d'être
mentionnées), et quand la fleur est petite, le
procédé devient difficile. Chaque bouton
doit être ouvert soigneusement, avant que
le pollen se.soit développé, et il fiant ôter les
étamines des petites fleurs avec la pointe
d'une aiguille, et dans celles qui ;srnt plus
grandes, avec une paire de ciseaux lins ; et
lorsque les fleurs s'épanouissent, il faut avoir

Propagatiorn par inte et femelle de ifércntes
espéces.
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le pollen de la variété qu'on veut produire,
pour féconder les pistils.

3. L'implantation, ou le clnugement de
climat, est un autre moyen d'obtenir des
bêtes et des plantes améliorées. L.es unea
et les anutres aequièrent des impressions ou
des habitudes particulières de croissante par
une longue continuation dans le même cli-
nit ou le même sol, et leurs produits retien-
nent ces habitudes pendant q uelques arnées,
dans des situations différentes. Le cheval
arabe est mis par la chaleur du climat, les
exercices journaliers et la paucité des aili-
mens, continués de génération en génération,
en état du supporter la fatigue et de devenir
vite et fort, et il s'est amélioré et est devenu
sous notre ciel, une nee sans égale de che-
vaux de course, étant ici moins exposé il unie
fatigue continuelle, et nyant unv nourriture
plus abondante.

Il en est ainsi des plantes : la graine <lu lin
cultivé continuellement en Russie, dm:nt de
courts étés, semée dans le climat plus humi.
(le et plus tempéré de la Grande-Bretagne, y
produit la plus belle et la plus fine fibre du
monde. Ici, le contraste étant trop grand,
il en résulte un chmangement complet dans le
produit ; la même graine qui airit produit
un lin grossier et rumneux, si elle avait été
semée en Russie, produit la fibre la plus fine,
si elle est semée ent Irlunde. C'est un dé-
fant dans la plante, mais un défaut qui con-
vient il notre but. -Mais, comnie dans d'au-
tres cas, quand cette pIantes'acclimate, c'est-
à-dire, produit une plante en plus grande
perfection naturelle, elle convient moins a ce
que nous avons en vue, et nous disons qu'elle
dégénère. C'est ce qu'elle fait très prnp-
tment, de sorte que la graine de Riga, ou la
graine provenue de celle de Riga, n'est semée
que pour produire un lin fin.

La plupart de nos plantes cultivées sont
en .quelque sorte le résultat d'une infraction
aux lois de la ini ture, ayant crû originiremnsnt
dans des climats'où existe ce que 11011 pour-
rions considérer comme un excès le chaleur
d'été, de froid d'hiver, d séeheresse ou d'hu-
uidité. Cet excès dans la partie où nos

voulons exceller, on excéder, qe ce soit le
fuillage, la semence out la racine, nous le
perpétuons autant que lous le voulons : si
une plante est transportée dans un autre
endroit, peu difflérent quant iLi sol et an
climat, cette particularité sera permanente ;
si la différence est considérable, elle ne du-
rara que quelques années ; et s'il y n oppo-
aition complète dans le climat, il en pourra

résulter une particularité ou qualité contraire.,
Ainsi le beau froment espagnol deviendra
probablement étiolé et rouillé, dans le climat
froid et humide de l'Ecosse.

Pour fhire voir que nous devons à des pays
étrangers des variétés importantes de plantes,
il mue sullira de mentionner la carotte le Bel-
gique, le navet de Suède, le trèfle hybride de
Suède, le faux-sigle d'Italie, le sainifoin gi-
unutesque, ou à deux éupes, dei France.
Mais je pense que, si les qualités qui distin-
guenlt ces plantes doivent être permanentes,
nîoits devons continuer à en faire venir la
graine des cnntrées où elles croissent naturel-
lement, excepté celle de la carotte du Ielgi-
que. le climat de ce pays ressemblant au nôtre.

Le elangement de climat, peut etx e avan-
tageux pendant un temps, mais les variétés
importées tendent peu à peu à Massimiler aux
espèces lui croissent chez nlous plus naturel-
leunt. Ainsi, le navet de Suède, dans
notre sol plus riele et notre climat plus tem-
péré, est devenuî plus gros, lais il est moins
vigOureux. Nulle graine n'est plus alte à
subir l'kibridalion, dans sa croissance, et
plus sujette h s'altérer ou dégénérer ensuite,
que celle du navet de Suède. Quant à la
graine de carotte, elle devrait provenir-de
racines choisius et traunslantées, de manière
qu'on puisse'voir que chaque racins est' de
bonne sorte et qualité, et produite par des
gens qui cultivent sur une certaine étendue,
et peuvent choisir de bonnes racines et n'en
choisir que de telles.

Li -graine du faux-seigle d'Italie se dis-
tingue de celle du commun par une espèce
de barbe, dont on peut découvrir l'absence,

.lorsqu'elle est à peu près totale, ci laissant
tomber quelques graines sur une , surface
noire, telle que la manche d'un habit de
cette couleur. Cependanlt,l'absence de l barbe
est souvent causée par le sol et le climat, et
.ne prouive pas que .la graine ne eit pas
franchue. Le faux-seigle d'Italie dégénèrera
probablement, ou plutôt s'assimilera à celui
d'Angleterre. Il a été introduit dans la
Grande.)Bret agite par Lavson d'Edinibourg
il y a une vingtaine d'années.

Le sainfoin de Franhe, à double récolte,.
ou gigintesque, a été introduit dans ce pays
encore plus récemmaent, quoique mentionné,
par, Lawsun, dais son manuel 'de 1836 ; il
croit plus promtement et plus haut que l'es
pèce commune, et fournit deux récoltes, de
foin, ou une de foin et une de graisse, annuîelt .
hement. Il vaut mieux couper la récolte de
graine, la de iiière, Cur. dans la première, la
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quantité de graine est peu considérable. La
graine est importée régulièrement de Fronce,
à l'état brut ou nétoyée, et ne se vend qu'une
bagatellt de plus que celle d'Angleterre.
VY les avantages qu'ellu ollre, elle créée
miaintenanlt un intérêt considérable parmi les
productiuurs de sainfoin.

Le trèfle de Suède, est en apparence, une
espècei mixte, ou mitoyenne, entre le blane
perpétuel oui vivace et le rouge à largs
femilles. Il ne produit pas antant que ce
dernier, mais plus que le premiîr, et il uest
particulièrement utile, lorsque les terres sont
comme lasses le porter du trèfle rouge. Je
dis, " e apparene," nparce que c'est le trèfle
commun îles prairies de Suèdue, et qu'il n'a
pas été produit par îles moyens artificiels.
Dans ce pays, il paraît tendre à s'assimiler
graduellement ii blane perpétuel oui trèfle
indigène 'Angletîrre.

On peut se procurer facilement toutes ces
senences ; mais si l'on trouvait <le la diffi-
culté à en avoir de pures ou francles, je nie
ferais un plaisir de mettre sur la bonne
voie, par le canal du rédactpur de ce journal.
-W....25 Mars.

LECTURE SUR L'ENSEIGNEtENT AGRICOLE.

En offrant quelqlues nouvelles remarques
sur l'enseignemînt agr'icole, le présent état
de gène de la population rurale me fournit
ln autre argument en faveur de l'nttention
bienve-illante qui devrait tre accordée lilié-
ralement à l'extension et à la stabilité de
l'enseignement de l'agriculture.

Nous savolns, tous tant que nous sommes,
qu'avec les plus grands uirnts que le fermier
puisse thire présenteînent, il trouve lifli aile,
et en plusieurs cas, inmpossible de subvenir al
ses nombreux et pressants besoins, et de se
maintenir Cn IntIte temps dans la position
sociale où il devrait aller de l'honneur,
comme il est certaineinént dle l'intérêt îles
autres classes dLe Ili société île le placer. En-
visageant. donc le sujet sous ce tuoint de
vue, et metianît entièrement de côté toute
politique de parti, je crois qu'il devient de
la plus granie importance pour le public en
général, de savoir comment la condition du
fermier peut être améliorée permanemmeot
je dis permanernment, car quoiqu'il puisse
exister pendant un temps, dans ui royaume
on une république, îles causes extérieures qui
peuvent faire avorter, autant qu'il s'agit lit
profit, les plans les plus jutdicietsenent con-
çus, elles ne peuvent otre que temporaires
dans un pays libre, comme celui-ci, mais les

principes exacts de la pratique del l'agricul.
tîire inculqués dans les esp, its de la généra-
tion agricole qui croît seront durables et
pasSeront du père au fils, chaque génération
laissant sa part dli connaissances nîcquises à
celle qui lui sucéedera, l'heureux résultat
en vue serait finalement atteint.

Qutelque heureux qu'ait été le fonetionne-
mnent du système d'enseignement agricole en
Irlutîîde, depuis quelques années, ce n'est pas
seuîlemnent sur le suecs dont il a été couron-
né dans ce pays qlue je m'appuierais pour
nflirme-r qu'il est utile généralement, car les
témoignages ne manquent pas pour prouver
hles bons efflts dont il a été suivi dans presque
tout le Continent de l'Europe.

La célèbre écule d'[lofvil, près <le Berne,
en Suisse, fonlée par le philanthrope De
Fellenberg, et embrassant, dans ses réglemens
la miêmeu élément d'enseignement indulstriel
que les notres, a contribué essentillement nu
bien-être, non-seulemenit des hibitans de la
Suisse, mais encore de ceux de bien d'autres
pays. Il parait que dès l'année 1832, il n'y
arit pas moins de mille jeunes gens acqué-
rant à cette institution l'inistrution nécessaire
pour devenir instituteurs de village. Ces
jeunes gens, comme le dit avec raison De
Fellenberg, étaient l'espoir de leur patrie ;
et tout l'autorisait à parler ainsi ; ils étaient
destinés à communiquer les connaissances
qu'ils nequéraient à des milliers d'élèves par
tous les cantons de la Suisse.

A Hlohenlheim, près de Stutgard, capitale
du Wurtemberg, il y a une institution sem.
blable. qui a été fondée par Schwartz, et en-
suite dotée et gratifiée par le roi d'un palais
royal et d'autres bâtimîens spacieux. La
terre attachée à ces bfttimcns comprend une
aire ou superficie de 960 acres, où les diffé-
rentes branches de l'économie rurale sont
mises en pratique pour l'instruction des
élèves. On dit que cet établissement a ieu
l'effet d'nîméliorer la conlition d'un très grand
nombre d'individus, dans le Wurtemnberg.,
La Prusse possède à Moeglin, près de Frank-

fort sur l'Oder, un collége agricole auquel
sont attachés douze cents arpens de terre, et
qui a pour président un des fils île l'illustre
Von-Tlhaer. Ici encore, on enseigné aux
élèves la théorie et la pratique des différentes
braulinces <le l'économie ugricole.

La Russie a un collége agricole sous le pa-
tronage immédiat de l'empereur; et des écoles
pour combiner la science avec la pratique de
l'agriculture, sont en opération active dans
totites les parties du pays.
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La Francea un collège ngricole à Greignon,
avec une étendue de terre de 1100 nrpens. Là
aussi, on enseigne aux élèves la théorie et Il
pratique de l'économie rurule.

Il serait inutile de faire particulièrement
mention d'nutres écoles d'ngriculture. Il nous
suiffira de dire qu'en 1850, le nnmbre de ces
établissemens épars dans l'Europe continen-
tale se montait à environ 280. Sur ce nom-
bre, il y en avait 75 en France, 66 en Rus-
sie,35 en lBavière, 32en Autriche,32 en Prusse,
.9 en Belgique, 7 dans le Wurtemberg, 5 en
Saxe, 5.dans le Duché de Schleswig Holstein,
2 dans le Brunswick, et les autres, la plupiart,
dans les duchés et les principautés.

Ainsi, il se trouve quIe l'instruction agri.
cole est procurée maintenant aux cultivateurs
du sol chez quelques-unes des nations les
plus puissantes, comine chez quelques-unes
des nations les plus éclairées de l'Europe.
Pourquoi donc, nous, dont les intérêts sont
si étroitement liés au progrès ou à la déca-
dence des connnissances agricoles, hésiterions-
nous à adopter le plan qui parait être le plus
eflicace pour dissiper les nuages de l'igno-
runce, et répandre la lumière de la science,
relativement à un art d'une telle importnnce ?
Le témoignage de l'inspecteur de l'agricul-
ture, tel que couché dans ses rapports, quant à
l'heureux fonctionnement de toutes les écoles
qui ont été organisées sur un plan conve-
nable, et qui existent depuis tissez de temps
poer avoir pi développer leur effiencité, prou-
ve d'une manière incontestable l'utilitê du
système. Oin ne doit pas s'attendre à obtenir
instantanénent en ngriculture, comme dans
d'autres divisions du travail, ou occupations,
un résultat favorable ; il faut souvent eu-
ployer des nnées d'un travail dur et constant
sur des terres épuisées, avant de pouvoir leur
rendre une fécondité capable de rapporter du
profit: souvent, néanmoins, ce fait, aussi clair
que lejour pour quiconque suit ce qite c'est
que la culture le lit terre, n'a pas été pris en
considérotion par ceux qui sont opposés au
système ; et ce qui, vt les circonstances,
méritait d'être loué, a été condamné pareux.
Je me rappelle très bien qu'au temps oùt le
système tut introduit pour la première fois,
ceux qui prenaient une part active à son dé-
veloppentent s'attirèrent les riilleries et les
sareasimes de ceux mêmes à l'avantage des-
quels il devait totrner plus spécialement;
Mais avec le temps, le succès qui necompa-
gna la rotation des récoltes et lu plan géaé-
ral suivi pir les professeurs d'tngriculture,
etut Peifet d'arrêter le cours du blâ1me jetté

sur le système, et nous avons mnintenant la
satisfaction de pouvoir attendre avec con-
finance, une époque peu éloignée, où l'exemple
donné par ces professeurs sera suivi généra-
lement, et où les heureux résultats de leur
labeur seront reconnus presque partont dans
le pnys.

Il y ci ia peu, pensé-je, parmi ceux qui ont
donné au sujet le l'éducation laconsidération
sérieuse que demande son importance, qui
pourraient trouver à redire à un mode d'en-
seicnement qui procurerait à la génération
croissante dus cultivateurs une instruction
dont l'objet principal serait d'inculquer des
principes exacts d'économie rurale, de donner
de bonne heure l'habitude du travail et de
l'industrie, de développer autant qu'il con.
vient les facultés physiques de l'individu, et
de le mettre sur une voie de conduite stricte-
ment morale. Il faut se rappeller que nos
jeunes gens d'aujourd'hui seront dans dix ou
quinze aus les os et les nefs, pour ainsi dire,
de notre pays, et que du degré d'instruction
(lui leur aura été donné dépendra l'avance-
ment de la population dans son amélioration
sociale et sa prospérité nationule.

Je terminerai en disant simplement qu'en
mettant en oeuvre avec zèle et etlicacité, en
Irlande, un système convenable d'enseigne-
ment agricole, tel que celui qui est à la veilla
d'être organisé, on consultera et on assurera,
indubitablement d'une manière permanente,
les plus chers intérêts du pnys.

ETABLES.
L'arrangement convenable d'une étable est

d'importance, taint pour le propriétaire du bl-
timent que pour les animaux qui y sont tenus.
Celles que t'on construirait en pierre ou e,
brique, seraient les meilleures urs Canada, par-
ce qu'il sernit plus facile d'y entretenir latempé-
rature convenable. Elles devraient être élevées
et avoir huit à dix pieds, d'un plancher à Pautre,
a proportion des autres climuentions du bâtiment,
et du nombre d'animaux qu'on y veut mettre.
Le mode le plus commode, le plus économique,
c'est d'y mettre deux rangs de vaches fao à
face, quoique ce no soit peot-êti pas le meilleU
arrangement. Nous transcrivons du North'Býi-
lisht .grigulturist, la descripneto d'une étable,
qui peut donner une idée juste de ce qu'un tel
bâtiment devrait étre. Nous croyons que c'est
un très mauvais plan, que de tenir un trop grand
nombre l vaches laitières, ou d'animaux dlos-
tinés à la propagation, dans un bâtiment ou
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enclos, et, dlans tous les cas, la circulation libre
de l'air est nécessaire. L'air et l'exercice sont
nécessaires aux jeunes animaux et aux vaches
pleines pours maintenir en bonne santé,excepté
quand le temps est très froid ou mauvais. Quand
on entretient un grand nombre de vaches, dans
les villes, pour leur lait seulement, il est rare
qu'on les gade plus d'une année ou cdeux, et
elles peuvent être tennes renfermées avec moins
d'inconvénient et de dommage, attendu qu'elles
ne sont pas tenues pour le croit. Danis les cir-
constances ordinaires, néanmoins, nous pensons
que l'air et l'exercice sont nécessaires aux jeu-
nes animaux et aux femelles destinées à porter,
et que sans l'un et l'autre, ni les mères ni leur
progéniture ne peuvent être maintenus dans un
état de parfaite santé.

SUR LA EORME D'UNE ETABLE.
Lorsqu'on érige une étable, on doit faire en

sorte qi'elle soit arrangée de manière à corres-
pondre commodément anx autres bâtimenus, par-
ticuliérement à la grange. L'exposition luit
être au sud ou an sud-ouest; la situation bien
aérée, sèche et de niveau, et lu tout ordonné de
manière à ce que le point essentiel, la propreté,
puisse être maintenu aisément et scrupuleuse-
ment.

La grandeur de l'étable doit étre réglée par le,
nombre les vabhes qu'on y Veut mettre i ici,
pourtant, il y a nécessité de faire bien sentir
l'importance d'éviter lencombrement. L'en-
combrement est nue pratique très commune,
qui, dans ses efTets, est la plus funeste méprise
qu'on puisse commettre dans le traitement des
vaches laitières. Quand le nombre des vaches
excède douze ou seize, il faut étier dus appoîî-
tis coriespondants au nombre qu'en veut entre-
tenir.

Sur la plupart des formes à laiterie, la prati-
que commune est. l'avoir dans une étable un
rang de vaches; doin les tètes touchent presque
au mur, et lin passage derrière elles. Une forme
d'étable plus commode et plui; convenable pol r
d]ouze on seize vaches, c'est que le bâtiiment soit
assez spacieux pour tenir deux rangs dle vaches,
les places mitoyennes, ou entre-deux, doivent
être arrangées de manière qu'on puisse
attacher les vaches la tête tournée du côté du
mur, on laissant in passage libre au-dev'ant pour
leur donier leur nourriture. 'Ces passages doi-
veit étre assez larges pour qu<une brouette char-
g6a do fourrage y puisse passer.

Le bâtiment "doit être à Ui seul étage, mais

élevée de manière que 'air y circule librement.
Les murs peuvent être construits on pierre ou en
brique, selon la commodité. En Angleterre,
quelques-uns préfèrent qu'un des pans'oiu côtés
suit en bois, afin de pouvoir être ôté un partie,
l'été, p'our plus de fraieltcur. Il doit y avoir
trois portes sur un cles côtés, deux pour les pas-
sages pratiqués devaîît les vaches, et une poite
d'entrée vis-a-vis de cette dernière, il <luit y en
avuir nue autre pour ôter le fumier. Cecidonno
trois poites par-devant et une par-derrière. Les
niveaux des passages ou allées du front doivent
être un peu au-dessus du niveau du dehors. Uno
étable faite pour contenir louze vaches doit avoir
34 pieds de long sûr 21 de large, donnant ainsi
quatre pieds de large fi chaque entre-deux, ou
place separée. Cette longneur de 31 pieds per-
mettra qu'il y ait levant les vaches deux passa-
ges de quatre pieds chacun, deux places de deux
pieds pour y mettre les alimens, deux de sept
pour y recevoir et tenir les vaches, deux égout-
toirs <le deux pieds chacun, un passage de quatre
pieds entre les égoutoirs, quoique trois puissent
suflire.

Si '<n tient seize vaches à l'étable, la gran-
deur lu bâtinient'doit être augmentée. 1,1 sera
alors nécessaire qu'il y ait un double tot avue
supports au milieu du bâtiment. Ces supports
peuvent être de fer pour occuper moins <'espace.
Les toits doubles sont rares sur, les fermes: nous
croyons gine c'est une erreur provenant du désir
mal conçu d'épargner en donnant peu île largeur
aux bftimens. Ces bàtimens étroits sont tou-
jours incommodes, et ce qu'il y faut ajouter en
ouvrage de maçonnerie, &C., fait plus que comr-
penser le coût d'un toit double. La hauteur des
murs ne doit pas être dle moins de huit ou dix
pieds. Les poites doivent avoir quatre pieîls nn
quatre pieds et demi de largeur. Au-dessus
<les portes, il doit y avoir une fenêtre aisêe à
ouvrir et fi fermer, au moyen d'une corde. La
fermo <lu plancher n'est pas sans importance.
Les picds île devant de la vache doivent être un
peu, mais très peu plus élevés que ceux de der-
riére : -la diflTrence ne doit pas être dje plus do
trois pouces. Tout le plancher luit être fait de
pierres plates, ou plaquettes, ou tde briques àI p a-
ver. L'épaisseur le l'égouttoir ne doit liase
céder quaîïe-pouces. Ces directions sont inpior-
tantes pour éviter l'avortement, et lur nécessité
paraitra évidente à ceux qtui ont étudié les pro-
miòres causes de cette mnaladlie. La pente de
l'égout doit être sufilisante pour que l'urife coule
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au-dehors, pour être recueillie dans un réservoir
ou jetée sur lu tas de funier. On couvre ordi-
iairement le toit en tuiles; des roseaux, de la
paille, out de l'ardoise tégulairu formant une
meilleure couverture. Il doit y avoir plus de
deux ouvertures dans le toit, pour que Pair cir-
eule mieuîx. Lu mur doit être enduit de mortier

pte <t l'intérieur. C'est ceu qu'it iégîge
ordinairement, ei construisant des étables, et il
en résulte beaucoup de difficulté à tenir les murs
nets. La portu annuelle d'une seule vache de
la valeur le .10compensera de restoce qunil enu
coûterait de plus pour faire que ltublu fût ce
qu'elle devrait être.

Il est niécessaire que l'étable sait tenue crns-
taminent nette, tant au-dehors qu'ai -dedans, et
que le fumier eit suit ôtó au moins deux fois par
jour. En lullande, les étables ont pour mieux
(lire, tous les bâtinens de ferme, sent blainclis là
la chaux, deux o trois fois par année. Le plan-
cher des passagcs, dans les étables, est tenu
aussi net que celui dune cuisine, lavé et sou-
poudré de sable tous les matins. L'attention
donnléu <t la propreté, en Ilollanude, dans toits les
départeinens de la laiterie, est rarement égalée
dans ce pays ; et de là vient, en partie, la supé-
riorité dit beurre lollandais.

Lù oùt Plon se propose d'avoir plus d'aine éta-
ble, les murs le refento doivent être élevós jus-
qu'au toit, pour ernpêcher que l'air vicié d'une
étable ne s'introduise dans une autre. Cela est
d'autant plus nécessaire, que le tac et certaines
autres maladies affectent les vaches laitiéres
plus que toute autre espèce de bétail. Les opi-
nions sont partagées sur la question de savoir si
ces maladies sont contagieuses, ou noni ; mais
nous avons vu les cochons, la volaille, et les
bêtes à cornes tous attaqués di tac, on même
temps qu'un troupeau de moutoüs atteints de la
maladie avait été mis àl l'étable. Dans lespace
de huit jouri, toits les animaux en furent atta-
qués. Nous soines moins renseignés, quant à
la maladie que nous appellons pleura; mais
nous tenons pour certaini que quaind une maladie
est accompagnée de beaucoup de lièvre, ceti
naladie devient ilus ou moilîs contagieuse.

Nous savons que beaucnp d'agriculteurs prati-
ques nu doutent pas que lapleura ne soit conta-
gieuse. Le professeur Dink est néanmoins d'eu
opinion contraire, à ce que nous croyons.
. Uné basse-cour, assez spacieuse devrait être
attachée à chaque étable, afin que les vaches
pussent prendre l'air, lhiver, ainsi qu'un bassin

ou réservoir d'eau exposé aussoluil. S'il n'est
pas commode le leur procurer une telle cour,
elles doivent avoir accès il uit Champ ou à un
chemin, pour s'exercer, avec uni étang ou une
fontaine d'eau courante, s'il est possible. Les
vahelis qu'on trait ne doivent pas être mises
dehors dans le fuit du l'hiver, l'ai fimld et par-
ticuliérement leau froide, diminuant la sécrétion
du lait. Il y a dans les villes îles laiteries où
l'on tue donne jamais d'exercice aux vaches i
mais dans ces cas, oi ne les garde ordinairo-
ment qu'une année. Les jamibes les vaches
deviennent enflées et fiévreuses, faite d'exer-
vice, la maladie commençant géiéralement par
les jointures da genou.

La quantité d'air nécessaire pour maintenir
purc latmnosphlére d'une étable, dépend beau-
coup de la nature des alimiens donnés aux ani-
maux, dut soin apporté à la propreté, du nombre
les vaches tenues ensemble, et du temps qui
leur est accordé pour respirer lair libre du de-
hors. D'après les expériences do 1loussingault,
nne vache viciera 66 pieds cubes d'air en 2,
heures, par le pracódé'le la respiration. Mais
lair n'est pas rendu impropre à li respiration
par lacide carbonique exhalé seulement, savoir
13 pieds cubes ; les gaz provenant îles matières
(jectées sont toujours considérables, surtout si
la nourriture île la vache est liqide et quelqiue
pen riche. La respîiration insensible vicie aussi
Pair, l'humidité étant toujours it excè,s dans les
lieux où les vaclessonît enferinées. La litière
absorbe jusqu'à titi certain point les gaz qui éla-
tint do fumier, mais l'air d]'une étable ne peut
être maintenu pur sans un appareil convenable
de ventilation, et en même temps, uu grande
attention à la propreté. La mauvnise odeur
sortant d'uno'étable, le matin, doit avertir lu pro-
priétaire d'un danger prochain, si la maladie ne
s'est p'as déjà, montrée. On ne sairlait trop ré-
péter qu'il n'est pas possible du tenîir un animal
en bonne santé dans une attmosphro impure.
Les ravages faîits par la pleura, depuis les huit
derniéres anîtées, ont causé la ruina de plusieurs
petits fermiers et-laitiers. Et cependant la ven-
tilation est peu entendue, ou du moins beaucoup
négligée par îles cultivateurs pratiques, et même
par les chirurgiens vétérinaires. La pette Occa-
sionné par la maladie conduira à des recherches
et sans doute le temps viendra où Poln fera plus
d'attention a la ventilation. Dans les districts à
laiteries, les vaches sont ordinairement envoyées
<t l'hecrbo l'été, et nu revieinefit à létable ou t
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t basse-cour, que lu soir, quand vient lleuri der ou arrêter le passage de la matière infec-
t les traire. Quand les champs sont abrités par tée de la semence à la tige; ou la détruire
d\s arbres et de hautes clôtures, les vaches s'y dans son progrès, de la tige au tubercule, et
ttiveront bien durant la nuit. Durant lacaleur vice versa. La chaux, le soufre, le charbon

du jour, elles doivent être tennes dans l'étable, et de bois, les solutions vitriolisées, le sel,la craie,
notrries d'alimens broyés ou coupés. le gypse, et cent autres choses pourraient

Nous un avons (lit assez pour faire entendre ,tre moleesjudicieusement avecles morceaux
que l'étable doit avoir toutes les commodité des patates coupées pour semence, et dans

le nombre, il pourrait s'en trouver qui dêtrui-
convenables, de manière que les animaux y raient ce virus pestilentiel, en supposant qu'on
puissent être soignés convenablement et facile- découvre finalement que le siège de la maladie
ment. Le bon soin est beaucoup sans doute, est dans les racines ou tubercules. Nous ne
mais sans une étable convenable, ce serait folie faisons que suggérer, mais nous conseillons un
que d'essayer à avoir une laiterie profitable. effort général ; il faut que quelque chose 'soit

La qualité du produit, soit beurre, soit frema- tentée sur un plan ou un principe étendu;
go, dépend beaucoup de la santé les vaches qui qu'on ne s'arrête pas par la raison quon ne
donnent le lait. En outre de cela, le lnit absor- pett pas prévoir le résultat, mais qu'ou es-
bu si aisément tout gaz nuisible, que lit propreté sale. Lorsqe la maladie s'est beaucoup
dans l'étable est aussi essentielle peur que le étendue dans un champ le pommes de terre,

lait soit de bonne qualité, qu'elle Pest ensuite la meilleure pratique que nous ayons vue au
commencement de l'automne c'est d'arranger

dans le traitement de la crème, &o., pour pro- les fanes ou les tiges, avec la noue, de manière
duire de bon beurre ou du bon fromage. que les 'tubercules soient mis parfaitement

à Pahl'ri des influences atmospliériques, ouQUELQUES MlOTS SUR LA MAI.ADIE DESaurs
PoMISIs.DE TERREP.--Au milieu des idées di-
verses et contradictoires, relativement à l'Ori- CULTURE EXP;DITtvE DE coCOIoIlES.--
gine et à la nature de la maladie des pommes de Le jardinier d'un monsieur qui demeure près
terre, uises au jour par le monde savant,ainsi de Burford, manquant de fumier, obtint la
qu'aux moyens à adopter pour remédier à titi permission de couper des herbes grossières
niai aussi singulier et aussi déplorable, nous dians le parc, et il en fit une couche à coin-
sommes loin de pouvoir émettre uie opinion conbres pour deux vitreaux, le 28 février,
décidée. Nouà avons pu malleuretsement avec une petite quantité de fumier au-dessus.
nous instruire du fait physique, et nous ne pré- de c'herbe qu'il avaitenterrée : le même jour il
tendons l'envisager (lue sous le peint <le vue y transplanta de plans de coinconibre tirés
pratique le la question, telle qu'elle est, c'est- d'un pot et le 27 mars, il Cueillit un coin-
à-dire en tirer le meilleur parti possible. Nous comlire <le poties de long; le 29, un de
ne sommes nullement d'avis qu'il faille adoli- 16 pouces; et le 30, un de I5 poutces, cn
ter les prescriptions du charlainaisine, quelle's Inssant un de 13 pouces à couper plus tard.
qu'elles soient ; mais comme il est de fait cer- Oxford Journal.
fain, qu'il s'agit ici d'une malailie progressive,
provenant de quelque cause encore à ilécou- Deux jeunes époux, M. et Mdme. De La-
vrir, notre désir est qu'on essaie des prêser tour-du-Pin, qui étaient nés avec tous les dons
vatifs, et que nos habiles assistans dans Pagri- dela nature et de la fortune, qui avaient vécu
culture moderne, les chimistes agricoles, nous à la cour le France, qui étaient labituiés à
prêtent leur aide puissante, comme ils Pont toutes les recherches du luxe et le l'opulence,,
toujours fait. Nous connaissons l'espèce le. allèrent seréfugier en Atmtêrique, et devinrent
suie ou nielle qui fait ce'qu'on appelle tt lîlé fermiers sur les bords de l'Hudson. M. île La-
noir ; nous savons que les petites, molécules tour-du-Pin, tour à tour laboureur, bucieroti,
de cette substance noire infectent la semence; architecte,,miaçon,ýse chargeait de tous les
nous savons que le môme champ qui a porté travaux que nécessitait l'emubellissement de,
le l'avoine all'ectée par cette nielle, prothira son petit donaine. Madame'de Latour-du-
le même, effet dans le blé qui la suivra ; c'est Pin, métaiaorphos6e en intelligeante et active
pourquoi nous préparons nos semences avec, ménagère, faisait elle-môme le pain de la
ce que nous regardons comme des spécifiques. maisons, vaquait à toutes les occupations do-.
Nous osons donc suggérer quelque chose de inestiques, et portait au marché d'Albany les
semblable pour les patates qu'on veut semer légunes du jardin et les produits 'de I base
quelque clhose qui puisse probablement retar- cour.
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TRNSACTIONS
DE LA

Societc d'Agricuilture dii Uas-Caiada.

MONTREAL, JUILLET, 1s52.

RAPP'ORtT D'AGRICUlrURE POUR JUIN.

Le printeins dernier n'a pas été favora-
ble aux agriculteurs: t peine ont-ils pui
faire quelque ouvrage avant le ter. de
mai; et quoique le travail fût facile du-
rant le temps sec de ce mois, (lants la terre
labourée, l'automne dernier, la végétation
a fait peu de progrès, et la terre qui n'a-
vait pas été labourée, l'automne dernier,
est devenue si dure, qu'il-n'a pas.été pos-
sible (le la labourer avant la pluie dit 9 et
d10 (le juin. l'oirse trouver prpélaré pour
un printeims tel que le dernier, il serait
de grande importance, particulièrement
pour les récoltes de racines, d'enfouir l'en-
grais dans le sol, à la charrue, l'autonne
précédent. Par là les cultivateurs se trou-
veraient ci état d'achever leurs semailles
beaucoup plutôt le printens, et le sol ne
deviendrait pas.très dur ou difiicile à tra-
vailler, lans la saison la plus sèche. Il y
a souvent de la difliculté à charrier l'en-
grais, le priîiteis, et si al rs le sol est
imbibé d'eau, il est détérioré par les
roues des voitures. La terre labourrée
est souvent très dure dans un printemas
sec, et en grosses uottes qu'il est difficile
de, rompre, t moins d'avoir nu fort et
pesanît brise-mottes. Nous croyons que
si la terre est bien égouttée, et labourée
lorsqu'elle est dans l'tat convenable pour
cette opération, elle pourrait être ense-
mencée, le printems, avant qu'il s'y for-
linât des mottes dures qui ne pourraient
étre rompucs qu'au moyen île l'instrumnent
n ueitionuê ci-dessus. Quaid il est né. es-
saire de dilérer le semis du blé jusqu'à la

fin de mai, l'argile forte, pourrait devenir
dure et dimrielle à amener à l'état conveua.
bie, dans une saison omme celle-ci, quoI
que nous soyons porté A supposer que Ji
elle est dans l'état convenable, lorsqu'eh
est labo l'automne, elle pourraît eire
en bon état pour les travaux d'un pin-
teins queleouque. Toutes ces choses de-
mandent la plus grande attention, pour
assurer le succèù, ou même une chance de
succès, en agriculture. Ça été un trait
remarquaple, ou plutôt extraordinaire, de
ce printeis, que la pluie a toujours été
suivie de vents violents et d'un temps
froid pour la saison. Dans la nuit du 10
de juin, il a gelé ci plusieurs endroits, et
nous avons vu des fates le pommes de
terre complètement gelées, le matin du 5
du même nois. Il y a un autre inconvé-
ient, à ce que nons croyons ; c'est que

le grain semé durant la sécheresse n'a pas
lvé en même temps et qu'il n'est pas
probable qu'il mûrisse ci même temps.
Il ent est de même des petites graines
semées dans des circonstances semblables;
elles nî'ont pas levé également, et il y en
a, craignons-nons, qui ne lèveront pas du
tout. Il est ordinairement avantageux de
faire tremper les graines avant de les se-
moir, mais il y a à craindre, cette année,
que la graine trempée semée durant 'le
temps sec ne germe pas,- mais manque
entièrement.

On se plaint assez gêiéralement qu'une
grande partie dii trèlle semé, l'année der-
nière, a été détruite par la sévérité de
l'hiver, -et que dans plusieurs prairies, il
n'en n'est pas resté tue seule plante. C'est
pour les cultivateurs un cntretems fâ-
cheux. Le. mil a aussi beaucoup souffert
dans les situations exposées où il n'était
pas couvert suflisamment par la neige.
Nous avons essayé la luzerne, et 'nous
nous sommes convaincu qu'elle nepeut pas
être cultivée avec avantage, tatitelle es
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sujette à être détruite par les Çortes ge-
lées. S'il arrivait qu'elle fût bien couverte
de neige, lhiver, elle pourrait échapper
au danger ; mais le risque est trop grand,
et il serait presque inpossible d'empêcher
qu'elle ne fût détruite, au moins dans
quelques parties di champ : ce serait une
riche culture, car la plante crott avec. luxe,
pour aiossi parler, et elle a une belle ap-
parence, lorsqu'elle est Ci lleur ; nais
malgré toits ces avantages, la récolte cin
serait très précaire dans le Bas-Canada,
si nous devons nous en rapporter A notre
expérience. Le' trfle, au contraire, est
cl général tiune récolte sûre, car il n'est
pas endotîîmgé par les gelées d'tu hiver
ordinaire.

Malgré la froildure et les autres incon-
vêniens du printeis, nous avons cueilli
des épis de seigle d'automne, le 12 juin,
le' mômne jour que nous avons semé une
petite quantité de blés Fife et FZlint, par
voie d'expérience, pour voir comment ils
réussiront. Nous avons vu ii blé de
printemns (que nlous avions semé dans la
première semaine d'avril) épié le 12 juin,
justemLent'neuf semaines après la semnaille,
mais c'était dans un printems (les plus
favorables. Cette année, quoique nous
ayons e tiu pîinteîns tardif dans le Bas-
Canada, nous ne sommes pas beaucoup
plus arriérés que dans le ILut-Canada ou
les Etats de la Nouvelle-Angleterre, et
nous avons vu des comptes-rendus où il
est dit que des arbres fruitiers ont été dé-
truits par la gelée, Phiver dernier. Le
cultivateur habile et diligent trouvera
presque totijours les moyens d'obvier, au
moins jusqu'à un certain degré, aux dif-
ficultés et aux dêsavantages. des saisons
défavorables. Nons:nodisons pas qu'il
serait possible de parer %.tous les contre-
tems ; mais l'habileté, l'attention et l'in-
dustrie rendront favorables jusqu'à un
certain point, des résultats qui, autrement,

auraient ùtû défavorables. 1A cette sai-
son de l'année, c'est lit coutuime de quel-
ques -cultivateurs canadiens, de nétoyer
leurs basses-cours (le tout le fumier qui
s'y trouve, et de le charrier par tomberées
sur les friches, et <le l'y laisser jusqu'à
'automne, pour l'étendre alors et l'enfouir
dans le sol ei le labourant. En premier
lieu, il faut généralement trois fois autant
de fumier par acre, lorsqu'il est employé
dle cette manièr.e, qu'il en faudrait, s'il
était employé convenablement, et cette
grande quantité <le fumier est laissée ex-
posée à la grande chaleur de Pété, jusqu'à
ce qu'elle ait été réduite au tiers de ce
qu'elle valait immédiatement après avoir
été charriée sur le champ. Si la nime
quantité de fumier était mêlée dans tun tas
île compost et y était tenue jusqu'à Pau
tomne, et ensuite enfouie A In charrue,
cinq ou six arplins, o1 plus, pourraient
être fuimés avec la même quantité le fu
mier qu'on met maintenant sur i arpent.
Il y est mis pour améliorer la terre, sans
doute, et empêcher qu'elle ne 'devienne
trop dure pour pouvoir être hîbourée,
mais la petite partie du champ qui est
ainsi engraissée et protégée, n'est qu'une
bagatelle coniparée au tout, et il arrive de
là que le funuier avec lequel on pour-
rait grassement améliorer dix arpens de
terre, cni l'employant con)venableineit, est
gaspillé sur un' ou deux arpens, sans
compter que ses meilleurs ingrêdiens se
sont évaporés avant qu'il pût être enfoui
dais le sol. Il est quelquefois iiidispensable
d'engraissêr A la surface, le printeins, les
terrains à prairies ; mais alors le temps
n'est ni aussi chaud ni aussi see,'et l'herbe
croît promptemient et les protège. L'au-
tomne est néanmoins la saison, la pitls
convenable pour fumer las prairiés à la
surface, ou si on n6 le fait que' le prin-
temps, cedoitêtre de très bonne heurre,'
aussitôt après que la neige' a disparu. Le
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compost est ce qu' il y a dle mieux polir ccînsonmîalès priîîcipaleilmelit dans les villes
l'engraissement superficiel, Cn quelque solît fournis par la campagne, et tout ce
temps que ce suit ; et sur uu terrain en qui en reste et serait perdu, devrait être ren-
prairie ou en pâture, un compost où il n'y voyé -à la canpagne, afin que la produc-
aura qu'une petite proportion de fumier tion fût maintenue sur un bon pied. On
d'étables, sera suflisant. De Pargile ou ne donne pas à ces sujets la considération
toute espèce de sol mêlé avec de la terre de et l'attention qu'ils méritent, et les labi-
marais, du terreau, de la chaux, des .ce- tans es villes se coportent comme s'ils
dres et de l'engrais liquide jetté dessus con- croyaient pouvoir se passer (les campagnes
stanient, et le tout mêlé et retourné ue pour vivre et unrospérer: chaque toeberée
ou deux fois, forme un excellent engrais de fumier ainsi perdue on mal employée,
de surface. Cette manière d'employer est autant de dérobé à la campagne, à
l'engrais liquide est, selon nous, la moins qui Il appartient ; n'importe sur (ui le blâ-
dispendieuse et la plus judicieuse. On ine en doive être jetté, le fait est tel, parce
trouverait (le l'avanitageo il avoir sur la que la productioune lientt continuer àu
ferme, dans une situation centrale et- con- avoir lieu, à moins que ce qui s'en pirdl
venable, une grande fosse ou place creuse ne soit remplacé. D nans la ville (e Mont-
servant comme Ie réservoir pour toutes réal seule, l'engrais qui se perd annuelle-
les mauvaises herbes, les débris dle qégé- tuent suftirait pour produire de quoi nour-
taux, toubes, restes de fumier, ect., qlvi rir une grande partie de ses liabitans, et
pourraient être amassés dutrant les mois la terre qui fournit des alimiens à Mont-ý
d'été. Là où il y aura it une telle place, réal doit s'appauivrir, si elle n le rcotpaS
on pourrait être induit à y masser toutes de quelque part quelque chose de propor-
les mnatières propres -à l'engraissement ou tionné, sous la forme d'cnrais. Les cul-
l'ameneent, taudis qu'auitremeent on n'y tivalteurs ont à acliter le fumier d'étable

emseraitpeuit-êItre jamais. Les rebus te qu'ils charrient l'hiver, sur le pied ce vingt
la maison sont souvent perdus, ant lieu sous environ par charge. Le fumier des
d'être conservés polir être employés coil- villes, s'il était transporté t in ensroit

pe engrais. Dans les villes et les grands convevble, pété et l'automne, pourrait
villages, le gaspillage que l'on fait ce len- être ahieté à uni prix raisonnable, qui
grais est nue grande perte poir le e pays. sas utnte dédommagerait de ce qu'il e
On muet dans les rues et dns les places autrait couté plour l'amasser, et il en rêsul-
vaeaîtes<les miatières qui seraient d'une erait un grand avantage pour les envi-
grandé valeur à la campagne. Si cet cim- ions. Nous recommandons ce sujet pat-
grais était amassé, il se trouverait des tention de ceux à qui il appartient <'Y
rens pour lacheter tn ctrix raisonnable, voir et d'agir en conséquence.
mais ils n'y gagneraient oas, s'il leur fsl- Les chenilles se sot montrées on assez
laeit o ramasser eux-êmes dans les rues, grand nombre, cette année, dâns les ver-
pole r le charrier à quelques milles île dis- gers, et n'ont pas donné peu (le peine aux
taxcé, avant que l'eau e s'en fût écoulée, propriétaires. Les frais qu'il a falqu faire
et qu'il eût subi un certain ogré le fer- pour les détruire diminmerosit beaucoup
lemitatioe. Cette perte d'i i engrais qui le produit les fruits, là Ot il y ci aura.
serait si pécesaire la campagne, est du Les poi rs ont été dépouillés e leurs
tort causé et qui fournit les feuilles, cii plusieurs endroits, et là oùla
nuitérlauax dont il se compose. Les objets chose a em lieu, on ne peut s'attendre ce
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qu'il y ait beaucoup de fruits. Ont a re-
conuandé, -à ce que nous avons vu, d'é-
tendre un mêélange de chaux, de sel, de
suie et de cendre autour (les racines, à
environ deux ou trois pieds de distance
du. trone du pommier ; et cela emnpêhelira
a-t-un dIt, que la vermine ne passe d'un
arbre à un autre, et arrêtera etlicace-
ment les ravages de cette peste. Là où
les vergers sont près le forêts ou d'arbres
forestiers de quelque espèce que ce soit, il
est presque impossible le détruire toutes
les chenilles, niais elles ne passeront pas par-
dessus le mélange, s'il est étendu en rond
autour de la racine le l'arbre. Les feuilles
des arbres de toutes sortes ont été consi-
dérablenent flétries par le vent oit par la
gelée, ce qui ci diminue beaucoup la

* beauté, à cette époque peu avancée de la
saison. Le trèfle et les têtes îles jeunes
plantes à grains ont aussi été flétris,
mais non de manière à leur faire beaucoup
de donmnage. Nous rendons compte île
l'apparence île la campagne, telle qu'elle
est at milieu lu mois, et nous ne pouvons
certainement pas la représenter sous un
jour favorable. Néanmoins, avant que
nous termiiiions notre rapport, les mois-
sons peuvent s'améliorer, et nous pourrons
voir quelle perspective elles offriront, à la
fin de juin. De la chaleur et une quantité
suffisante de pluie, pendant les derniers
quinze jours di mois, opéreraient des mer-
veilles pour les récoltes, nais sans l'une
et l'autre, il n'y aura pas -à s'attendre à
un produit, miiêimie moyen, cette ainée.
Comme nous l'avons déjà remarqué, un
trait remnarquable dans la présente année,
c'est qu'il y cu At peine de la rosée jus-
qu'au milieu de juin, circonstance inouie,
et qui n'avait jamais ou lieu avant, à
n'otre connaissanice.

Les cultivateurs ont montré, cette an-
née, un désir marqué de se procurer de
nouvelles; variétéa de blé pour semence.

Celle qu'on appelle blé Fisr, qui est cul-
tivée avec succès, depuis quelque temps,
dans le Haut-Canlada, qui vient A natu-
rité trois mois après la semaille, et qui tie
rouille pas, a été une des plus recher-
clées. Le grain est bien rempli, quoiqu'il
nie soit pas très gros. Nous espéroins que
sont introduction dans le Bas-Canada de-
viendra avaniitageuse. C'est tun blé de
printeims. Il nous serait nécessaire .de
faire venir de nouveau blé île la mer
Noire acbeté dans l'endroit où il est pro-
duit, et ion de spéculateurs ou commer-
çants, sur lesquels oit ne peut compter
pour avoir de bon blé (le setence.

Nous en étions à ce point de notre
rapport, au 15 de juin, et ions avons
maintenant le plaisir de pouvoir dire, que
les dernières pluies out beaucoup amélioré
l'appareice des moissons qui croissent, a
I'cxceptioi du foin, dont nous eraigons que
la récolte ne soit que médiocre, et au-des-
sous de la moyenne. Le trèfle est con-
plètement en fleur, depuis quelques jours;
il est très court, et les prairies générale-
ment ne promettent rien moins qu'une
récolte abondante, cette année. Les ré-
cultes de grains, quoiqlu'ariérées paraissent
être ei bonne conditioni et si la saison
devient favorable, le produit pourra encore
être satisfaisant. Les patates ont assez
généralencut bonne apparenc., quoique
la semence ait manqué (le lever, en quel-
ques endroits, ci conséquence dé la séche-
resse qui a en lieu après la semaille.
Dans uie anée comme la présente, lem-
ploi du fumier récent le basse-cour, dans
les sillons, ou les fosses, sous la semence,
ou en contact avec elle, était un mauvais
plan, et pour dire le vrai, employer du
fumier vert d'étable, de cette manière
pour des patates, ci quelque temps, ou
quelque saison que ce soit, est une prati-
que d'un à-propos plus que douteux,,par-
ticulièremeit depuis que les patates sont
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devenues sujettes à la carie, tant dans la
semence que dans la moisson sur pied,
généralement. Le blé-iInde rapportera
tres peu, cette année. Les petites seien-
ces, telles que celles le înangel-wurzel,
betteraves, carottes, panais, ont levé très
irrégulièreinent, ou inie n'ont pas levé
du tout, en plusieurs cas, et c'est un cou-
tretenis très faexliii attendu que ces
racines auraient pu suppléer jusqu'A un
certain point à la rareté du foin. Nous
avons viu des saisons sèches favorables
généralemei nt aux agriculteurs, mais s'il
en sera ainsi de la présente, c'est ce qu'il
ie nous est pas possible le dire présente-
ment. Quelque dommage que le blé d'au-
tome ait soullfert, l'année dernière, il ne
faudrait pas renoncer à la culture. Nous
sonnes persuadé, qu'au inoyen d'une cul-
turc convenable, il réussirait bien dais
les saisons ordinaires. Le blé d'autoinne
a maniqué, celte année, dans quelques
champs, dans le liaut-Canada, mais la
culture n'en sera pas pour cela abandon-
née, dans cette partie de la province, et
elle ne dvrrait pas non plus être aban-
donnée ici. Les pAturages sont devenus
beaucoup meilleurs, quoiqu'en plusieurs
endroits, lherbe y soit encore rare et
courte. Au total, c'est une îaison A S'at-
tendre A de mauvaises récoltes, et le de-
voir des agriculteurs, lorsqu'ils auront fait
tout ce qu'il dépendait *d'eux de faire,
sera de s'en remettre avec une parfaite
coiince à la Providence de l'Auteur de
tout bien, et leur travail n'aura pas été
vain.

28 Juin, 1852.

Nous avols reçu les " Procédés du
Cbmité Général du Chemin de Fer de
la Rive du Nord," de Québee a Mont-
réal,:qui ont été publiés sous la forme
depamphlet, avec une carte de'la ligne

projettée. La contrée à travers laquelle

on a intention de construire ce chemin
contient près de 300,000 habitans, y
compris ceux des villes de Montréal- et
de Québec. D'après l'estimation de
l'ingénieur, ce chemin de fer coûtera,
pour être mis en pleine opération,
£500,000, courant, ou sur le pied de
£3,185 par mille. On dit que la route
est très favorable, et c'est ce dont nous
ne doutons pas, car la surface de cette
contrée est généralement plane et de ni-
veau. Ce chemin serait d'un avantage
incalculable pour les habitans de la rive
du nord du Saint-Laurent. Quelques
personnes pourraient supposer qu'avec
un fleuve comme le Saint-Laurent, si
près de la ligne du chemin <le fer pro-
posé, ce chemin ne serait pas nécessaire;
mais il faut se rappeler que le Saint-
Laurent est fermé par la glace pendant
près <le la moitié de 'année, et qu'en
été, les bateaux à vapeur réguliers ne
s'arrêtent qu'à un seul endroit de la rive
du nord, et de nuit, aux Trois-Rivières.
Entre Nev-York et Albany, on a cons-
truit un chemin de fer le long du rivage
de l'Hudson, quoique cette rivière ait
une nombreuse flotte de vaisseaux à va-

peur altant et venant, de jour et de nuit,
entre ces deux places, et s'arrêtant à
claque ville ou bourg qui se trouve sur
la route. Nous parlons ci faveur des
chemins de fer, parce que nous croyons
qu'il cin résulterait de grands avantages
pour lagriculture.

A. Kierzkowslui, Eer. un des Diree'.
teurs de la Société d'Agriculture'du
Bas-Catiada, a eu la politesse de nous
faire enir un Pamipllet dont il est l'au-
teur, et qui a pour titre "La question
de la Tenure Seigneuriale du Bas-Ca-
nada ramenée à une question de Crédit
Foncier." Il est adressé au Président et
aux Directeurs'dé la Société d'Aricul-
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turc du Bas-Canada, et il a ét6 impri-
mé par Mr. John Lovell, de Montréal,
dans le meilleur style et sur de très beau
papier. Il contient 41 pages. Nons n'a-
vous pas encore eu le temps dexaminer
à fond ce petit ouvrage, et nous sommes,
en conséquence, obligé de remettre à
une autre fois ce que nous pourrons
avoir à on dire particulièrement ; mais
en attendant, nous sommes persuadé
que Mr. Kierzkowski s'est montré par-
faitement au fait et au niveau de la
question qu'il a entrepris de traiter, qui
est une des plus importantes pour la po-
pulation rurale du Bas-Canada. Depuis
quelques années, la tenure seigneuriale
est devenue un sujet de sdiscussion et
une question d'un profond intérêt parmi
toute la population. Mr. Kierzkowski
est intéressé à la chose comme seigneur,
et si'le plan qu'il propose a l'effet de
mener à un arrangement final et satis-
faisant de la question, il aura mérité les
remercimens et la reconnaissance de la
population Canadienne. La question
du Crédit Foncier et Agricole est éga-
lement de grande importance, et nous
espérons qu'il sera adoptè quelques me-
sures pour l'introduction des Associa-
tions de Crédit Foncier et Agricole dans
le Bas-Canada. Nous scrons probable-
ment en état de parler plus au long de
la brochuró de Mr. Kierzkowski dans
notre prochain numéro.

Il paraît qu'il reste dû un montant
considérable d'arrérages de souscrip-
tions pour les Journaux d'Agriculture,
jusqu'au 31 Décembre, 1851. En Dé-
cembre, 1850, les comptes de ces arré-
rages furent faits et donnés; pour être
perçus, mais nous ne saurions dire coin-
bien il ci a été, payé. Les Directeurs
de la Société d'Agriculture du Bas-Ca-
nada ont employé Mr. G. IL. Cherrier

pour passer chez les souscripteurs, tà-
cher de constater le montant des arré-
rages qui demeurent dus et les 'perce-
voir, ainsi que les souscriptions pour la
présente année. Il y a deux ou trois
ans, un nombre de Messieurs furent e-
commandés et nommés comme Agens
pour les Journaux ; mais quoique plu-
sieurs <le ces Messieurs aient recueilli
les souscriptions et en aient fait tenir le
montant au Secrétaire et Trésorier de la
Société, d'autres ont négligé de le faire,
et dans quelques-uns des cas où il a été
remis de largent, les noms des person-
nes qui avaient payé n'ont pas été' en-
voyés en même temps, et lorsqu'il en a
été ainsi, le Secrétaire de la Société a
diY se borner à mentionner la somme re-
çue de l'Agent, sans nommer les sous-
cripteurs qui pouvaient avoir payé. Les
Messieurs qui ont consenti à agir
comme Agens sont done respectueuse-
ment priés, maintenant, de vouloir bien
donner à Mr. Cherrier, lorsqu'il passera
chez eux, ou au Secrétaire et Trésorier
de la Société. Wm. Evans, Ecr., tous
les renscignemens qu'il sera en leur
pouvoir de communiquer. Le bût que
se proposent les Directeurs de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, en publi-
ant les. Journaux d'Agriculture, n'est
pas de faire du profit, mais d'avancer
les intérêts des agriculteurs ; ils pour-
raient donc raisonnablement s'attendre
à ce que, ces Journaux payassent ce
qu'ils coûtent. On ne: compte pas sur
une faveur, en sattendant que les Jour-
naux seront supportés, et se soutien.
<iront par eux-mêmes, car l'un ou Pau.
tre vaut hien.cinq schlclns par année
pour quiconque le reçoit, et s'occupe de
l'Agriculture ou y a quelque intérêt. 'Il
y:a des numéros qui contiennent des
articles transcrits de' journaux Anglais
qui vhlent dià fois le montant:de la
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souscription annuelle pour tout lecteur
qui n'a pis eu occasion de les voir ail-
leurs, par exemple, l'article intitulé
" Utilité le la Chimie appliquée à PA-
griciltuire," qui a paru dans le dernier
numéro, et celui qui a pour titre " Ob-
servations sur les G raines ou Semences,"
publié dans le présent.

CIEMIN DEI FEIt WITALIFAX E'T DE QUE-
nELC.

Nous regretterions extrêmement qu'il
se présentât des difficultés de nature à
empêcher (ue cet grand ouvrage nation-
al, qui serait d'un si grand avantage
pour l'Amérique Britannique du Nord
et polir l'Empire Britannique, nie soit
commencé. Nuis sommes en faveur
des chemins de fer, parce que nous con-
cevonts qu'ils se rattachent étroitement à
l'amélioration et à la prospérité de notre
pays, et parce que nous sommes certain
que, sans clemins de fer, nous ne pour-
rions entrer avec succès cin conleur-
rence avec les pays qui possèdent ces
avantages. Le chemini d'Halifax est,
selon nous, particulièrement nécessaire à
l'Amérique Britannique, pour liii donner
un libre nuecòs à l'océan, durant la longne
saison d'hiver que nos ports sont coin-
plèteient fermés par les glaces. Nous
ne pouvons comprendre sur quel prin-
cipe on serait opposé à la construction
du chemin en question, car la garantie
pour les fonds qu'il y faudrait employer
serait aussi sûre qu'elle pourrait P'tre eu
tout aure pays du monde. On s'écrie
que le chemin ne rembourserait pas les
frais faits pourle construire, et qu'il serait
difficile (le le tenir ci état de servir,
pendant l'hiver; mais ce ie sont là que
deseris ou (les paroles en l'air, et si le
chemin ne payait pas immédiatement
l'intérêt de ce qu'il aurait coûté, il faci-
literait le défrichement et l'établissement

d'une immense étendue de terre qui,
autrement, pourrait demeurer inculte
pendant cent ans. C'est un onvrage si
essentiel à l'établissement et au bien-
être du pays, et à sa liaison avec la
Grande-Bretagne, que, quoiqu'il puisse
être différù pour un temps, il sera, à
n'en pas douter, commencé, achevé et
en plein exercice, avant qn'un grand
nombre d'années se soient écoulées.

Les habitans du Canada comptent
généralement pour leur maintien sur les
produits du sol, sous une forme ou sous
une autre, et il est pour eux, conséquemn-
nient, de la plus grande importance que
ces produits soient aussi abondants et
aussi excellents que possible. Sileshabi-
tans des campagnes ne sont pas, en géné-
ral, assez habiles ou assez instruits pour
cultiver et conduire leurs terres de la ma-
nîière la plus avantageuse pour eux-
mêmes, il est évident que l'intérêt géné-
rai (lu pays serait qu'il fût pris des me-
sures pour leur donner les connais-
sances nécessaires dans cette éminem-
ment importante branche d'industrie.
Un travail ou un capital mal employé
est autant de perdu pour le publie com-
me pour le particulier immédiatement
intéressé, et il'serait grandement de l'in-
térêt du pays, que le travail et les fonds
fussent toujours employés on' appliqués
habilement, judicieusement et pour le
plus grand, avantage, particulièrement,
lorsqu'il s'agitde laterre. Onvoittousles
jours le travail et l'argent employés sans
jugement sur des terres ne donner que de
très faibles retours, tandis que le même
travail et les mêmes fonds(on très peu da-
vantage), appliqués judicieusement aux
mêmes fins, rapporteraient des produits
abondants et de valeur, qui tourneraient
à l'avantage général. C'est sur le prin-
cipe de l'avantage général qui en're-
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viendrait au pays, que nous parlons en
faveur de l'établissement d'écoles d'a-
griculture etde fermes-modèles, au moy-
en d'octrois faits par la législature, pour
donner une éducation agricole'convena-
ble aux jeunesgensqui la pourraient dési-
rer, Nous nions qu'il y eûtde ladéraison
ou (le l'injustice à approprier des fonds,
même considérables, à celte fin, pourvu
qu'ils fussent employés judicieusement
et de inanière à faire parvenir au but
désiré. Sans doute, il ne serait pas à
propos de faire des dépenses extrava-
gantes, au commencement, avant que
l'expérience eût pu mettre sur une voie
sûre ; mais pour l'avantage particulier
d'une si grande majorité de la population
du Canada, l'application de quelques
milliers de livres, courant, à l'établisse-
ment d'écoles d'agriculture et de fermes-
modèles, ne serait pas une trop grande
faveur à attendre, en autant qu'il n'y
aurait pas beaucoup de risque à placerdes
fonds, de cette manière, sur des fermes,
des instrumens aratoires, des troupeaux,
(lui s'amélioreraient et acquerraient,
d'année en année, plus de valeur. Ce
sujet estd'une grande importance pour le
pays, et nous prenons la liberté de.le
recommander à l'attention du Gouverne-
ment, du Ministre de l'Agriculture et du
Parlement Provincial.

LA J.\01RE, .OU LE GUÉRET D'TÉ
Excuté d'une nanière convenable,

depuis le coinmencement jusqu'à la fin lit
procédé, est un excellent moyen d'amó'
liorer le sol, particulièrement si c'est une
argile forte et tenace. ' Il n'y a ppas de
meilleur moyen (le n6toyer la terre de
toutes les mauvaises herbes, de mêler et
pulvériser le sol, tle le labourer à la pro-
fondeur convena ble, et de redresser les
planches, si elles n'étaient pas droites au-
pa ravant, ainsi que de leur donner une

largeur convenable, et uniforme. Ces
anéliorations ne peuvent guère être faites
qu'au moyen du guérêt d'été. L'avan-
tage du procéd ne se borne pas i ces
améliorations, niais le sol est enrichi et
rendu plus, capable de produire de bonnes
récoltes, lors même qu'on n'y applique pas
directement des engrais. Un labour et
un hersage plusieurs fois répétés, et l'ex-
position A l'influence d soleil et de l'air
ont sur le sol un effet bienfaisant, quelle
qu'en soit la cause ou la manière. Le sol
labouré s'imbibe des gaz qui flottent inces-
samuent dans l'atmosphère, et il en est
fécondé. Ce n'est que lorsque la terre A
été ouverte, et qu'elle est constamntent
remuée et retournée, qu'elle devient sus-
cestible d'absorber les gaz utiles qui flot-
tent dans l'atmosphère ; et à moins que
le guérêt d'été ie soit exécuté convenable-
ment, et que le sol ne soit constanuent
ouvert et brisé par la charrue, la herse et
le biouleverseur; la grande utilité de la
jachère est à peu près perdue.

La terre qu'on veut mettre ci jachère
d'été doit être labourée ou sillonnée, Pau-'
touine précédent. Sillonner seulement le
sol est un bon plan, qui exige moins de
temps, et qui fait que la terre est sòche
et prête à être travaillée, le printenis.
Les sillons peuvent être bien hersés alors
et la terre labourée transversalement.
C'est là le commencement du proéêdê.
Quand le travail du printens est achevé,
la jachère doit être travaillée de n ouveat
avec la herse, le bouleverseur ou la char-'
rue, ou avec les trois instriumiens, s'il est
nécessaire. Les pelites seinences les'
mauvaises herbes auront probablement'
levé, et ce sera alors le tenps <le les é-
truire,'au moyen de la charne et dle la
herse, et toutes les racines de ces herbes
devront être arrachées à la matin; si elles
n'ont pas été séchées et détruites par la
chaleur du soleil,
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.e guCral d'é tioruit au cultivateur
l'occasion dILe nétoyer, aplanir, égoutter,
amender et engraisser la terre. S'il a du
fumier A y employer, ce doit être avec le
dernier labour, pour la laisser reposer en-
suite jisîqt la semaille du printms. La
terre qui a été mise en jachère d'été, avec
ou sans- euîgrais, donnera une meilleure
récolte le grain, l'année slivante, que si
elle avait été cultivée de toute autre ma-
nière. Pour le blé d'automne, c'est la
meilleure préparation possible, et nous
n'hésiterious pas A semer du blé d'au-
tomnie, si nous pouvions le faire A temps,
et le la mtanière convenable, sur une ja-
chère sillonnée, ou inhourée légèrement.

Nous transcrivons ce qui suit d'un rap-
port <oul comlte-renîdu récent de la Société
Royale d'AgriCulture l'Aigleterre: les
observations et les suggestions qui s'y
trouvent ne sont pas moinis applicables au
Canada qu'à P'Anîgleterre. Dans tout
pays quelconuue, les cultivateurs ne
peuvent user dle trop de prudence et
de lélaut ion, orsqu'ils veillent faire
de nouvelles expériences, a moins que ces
cxpériences ne leur paraissent devoir être
très probabllemîent accomtipagnées de succès,
et ne leur conitent. que très peu Ie chose.
Il n'est pas étonnant qu'ils se montrent
tardifs A ajouter foi à certains rapports
d'expériences et de résultats, comme ceux
qui Plaraisscnt fréquemment dans les jour-
naux. Quelque-uns de ces rapports sont
exagérés si ridiculement, qu'ils tendent
grandement à ôter toute confiance dans
les liYros et journaurd'agriculture. Sans
doute, ces exposés absurdes ne peuvent pas
Cin imposer A les agriculteurs expérimuen-
tés et pratiques, mais ils sont très nuisibles
a ceux qui n'ont pas ces avantages,
en ce qu'ils peuvent les faire tomber dais
des erreurs sérieuses.

Le Conseil n'ignore pas avec quelle

prilence il convient d'appliquer la scienîce
à l'agrieulture pratique, et avec quelle pré-
caution des faits nouveaux onit frappants,
en fait de culture, doivent être antinoncés,
et quel soiti il faut avoir d'exposer d'une
manière claire et précise toutes les circons-
tances qui s'y rattaclient. Nous conce-
vols que ces circonstances doivent être
parfaitement comprises par le cultivateur,
avant qu'il puisse transporter avec sûre-
té à la localité qu'il habite, uit mode île cul-
turc et <le traitement qui peut avoir été
adopté ailleurs avec succès. La science,
oit ce qu'on î nomme science, nie peut qu'in-
duire ein erreur, lorsqu'elle ne repose pas
sur îles fondements solides, ou qu'elle est à
tort aplilée de ce nom. La vraie science,
consiste i incipes dérivant de faits ob-
servés, lesquels principes, lorsqu'ils sont
apîpliquîîés à la pratique, constituent un art
d'une sorte ou d'une autre, et cet art, que
ce soit celui <le lagricultire, oit toute brait-
clic d'industrie, n'est perfectiunné que par
l'appliration île principes améliorés, soient
qu'ils aient été découverts par lazard, ou
quils aient été constatés par une investi-
gation directe. Le conseil sent combien
la mndification ou l'établissement (le tels
principes d'amélioration dépend d'une pra-
ti1 Ie etendue, cde t'observation et du tact
des membres, et tandis que, d'un côté, il
désire ardemment d'aider à leur dévé-
loppnet légitime, il est-de l'autre, très
auxieux d'enliècler qu'ils ie soient adop-
tés avec trop <le hate. La meideure pra-
tique en agriculture inclut toujours la meil-
leure science, qui est comme son premier
imotetr ; mais ce nl'est qu'en acquératit la
conniaissanlce distiticte île cette science,
qu'on petit venir A connaître les conditions
sous lesquelles la pratique elle-même peuit-
être transférée avec succès à d'autres cir-
constances ; et le Conseil, en s'efforcant de
mettre à effet cette union de " la pratique
et de la science," qui est devenue le motto
bien connu de la Société, invite les mem-
bres A faire connaître les cas de culture ou
d'administration suivie de succès propres
A devenir îles modèles à suivre, on à ser-
vir, par coiparaison avec d'autres résul-
tats, A en muodifier le caractère, ou a éten-
<Ire les déductions A en tirer. Avec une
telle aide pratiquîe,.le Conseil est persuadé
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que la Société coitinenra àt avancer cons-
tainment dans sa carrière d'ut i lité publiq ue,
en dévelopipanit graduellement les objets
nationaux pour lesquels elle a été établie."

Au liédacleur du Journal d'Agimcilure.
MoNsEu,-Je prends la liberté de

vous demander, comme m'adressant à
un agriculteur pratique, quelle est la
meilleure sorte de matériaux pour égoût-
ter les dill'érents de sols qui suivent

1. Les terrains sourceux;
2. Les terres marécageuses;
3. Les sols argileux tenaces;
Et quelle saison de l'année est la plus

convenable pour égoulter.
J'ai l'honneur d'être,

UNýJEUNE FERMiER.
Comté de Québec, 17 mai, 1852.
En réponse A " Un Jeune Fermier,"

qui demande quels sont les meilleurs
matériaux à employer pour égoutter dif-
férentes variétés d6 sols, nous prendrons
la liberté de dire que pour toutes sortes
de sols, nous préferierons les pierres, si
on les pouvait avoir commodément.
Les tuiles, avec de petites pierres pla-
cées dessus, sont bonnes aussi pour
toute cspèe de sol. Les petites perches
font aussi de bons égoûts, particulière-
ment dans les sols. tourbeux ou maréca-
geux, où les pierres sont rares. Nous
avons, dans un numéro précédent, décrit
la manière dont ces petites perches doi-
vent être placées dans lei canaux. Il
faut en mettre 8 ou;10 ensemble, non
pas a plat, mais un peu en pente et de
manière qu'il n'y ait pas ensemble plus
de deux ou trois extrémités des perches,
ou qu'elles n'aboutissent pas toutes au
même point. L'essentiel, dans Pégoût
souterrain, cest que les niveaux soient
conduits convenablement, et que les ma-
tèriaux, quels qu'ils soient, soient placés
avec soin dans les canaux. Nous avons
décrit,dans des numéros précédents, les

diflreits modes d'égoût, et nous pre-
nons la liberté de renvoyer notre digne
correspondant i sa file du Journal, sa-
chant qu'il le reçoit depuis le commen-
cement. Il ne faut pas oublier 'queles
égoûts couverts demandent une chûte ou
déclivité double de celle des fossés ou-
verts, pour écoulement de Peau. -
tonne. est le meilleur temps pour exécu-
ter l'ouvrage.

On se plaint beaucoup, ce printemis,
a ce que nous apprenons, que les pou-
lains et pouliches sont dans un état de
faiblesse extrême, après leur naissance,
et qu'il en meurt un grand nombré.
Nous en avons vu plusieurs qui ne nous
ont pas paru capables de se tenir sur
leurs jambes. Cela ne peut pas avoir
lieu sans quelque cause extraordinaire,
et nous serions bien aise dle savoir ce
que pensent de la chose les personnes
en état d'en juger, car il n'est pas de
peu de conséquence pour des cultiva-
teurs de perdre de jeunes poulains de
cette manière. Il peut se faire que le
mal ne soit pas général, mais il n'y a
pas à douter qu'il n'existe dans quelques
localités, avec plus ou ipoins de gra-
vité.

En réponse à une notice de l'Agricul-
lural Journal, qui a paru dans le States-
mande Broukville, nous prenons la liberté
de dire.que le nombre des personnes qui
souscrivent pour le Journal d'Agriculture
n'est pas assez considérable pour cou-
vrir les frais de publication ; et qu'en
conséquence, les Directeurs de la Sociét6
d'Agriculture du Bas-Canada n ont-pas
intention de réduire le montant de la
souscription, avant que le nombre dle
souscripteurs se soit assez accrû pour
justifier la réduction. Nous nous flat-
tons qu'il sera, avant qu'ioit peu,en
notre pouvoir de fournir le -journal à 2s.
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Gd. par année, aux Sociétés Agricoles
qui s'abonnerant pour un assez grand
nombre d'exemplaires. Nous pouvons
fournir tous les numéros déja publiés,
depuis le cornmencement; nous re-
cevrous avec plaisir les comrandes de
la Société d'Agriculture de Brockville,
et nous les exécuterons avec ponctualité
et diligence.

LA MARGUERTIe Ds PRÛs.-1l est dé-
plorable de voir combien cette mauvaise lier-
be s'est étendue dans le Bas. Canada, dans un
court espace de temps. La où l'on ne voyait
pas unc de ces herbes, il y quelques années,
elles ont pris complètement possession de la
terre, et à peine laissent-elles de la plaef à
d'autres plantes. Il est nécessaire qu'il soit
adopté quelque moyen pour les extirper, au-
trement, elles deviendront extrêmement pré-
judiciables aux cultivateurs et nu pays en
genéral. Nous doutons qu'en les arrachant
ou les détruise elliencement, attendu qu'il
restera toujours dans le sol des racines, ou
parties de racines, qui ne manqueront pas
de pousser. Le labour les détruit en partie ;
mais lorsque la terre est remise en prairie,
elles reparaissent plus nombreuses que jamais.
Tout cultivateur qui découvrirait un miyen
certain de les extirper, de manière à ce que
la terre en fût entièrement purgée, mérite-
rait bien d'en être récompensé libéralement.
Nous ne connaissons pas d'herbe plus nuisible
que celle-là. Le chardon du Canada est une
mauvaise herbe facile à extirper, en compa-
raison de la marguerite des près.

SOCIETÉ D'HISTOIRE NATURELLE.

L'assemblée Annuelle de cette Société a
cu lieu it ses Salles, Petite rue St. Jacques,
lo 18 du mois passé, et aussi par ajournement,
le 31 du même mois, et un grand nombre des
membres s'y sont trouvés présents.

Le Rapport du Conseil sur lesallfaireset pro-
Cédés de la Société, a été lu et approuvé. Les
Rapports du Trésorier et du Gardien du Cabi-
net et Bibliothécaire, ont été inclus dans le

Rapport. ou Compte-rendu du Conseil, et
aussi adoptés.

Les messieurs suivants ont éte élus oflciers
pour l'année suivante, 1852-53.

S. C. Sevell, M. D., Président;
Le Rev. A. DeSola, ler Vice-Président;
B. Workman, écr., 20 Vice-Président;
A. Il. David, M. D., 3e Vice-Président;
Wmn. Sutherland, Ml. D., Secrétaire cor-

respondant;
Joseph J. Dutton, écr., Secrétaire archi-

viste
G. D. Gibb, M. D., gardien du Cabinet et

Bibliothécaire ;

L. A. Hl. Latour, écr.,
John Ostell, écr.,
Frederick. Neif, écr., Membresdu Conseil.
A. F. Homes, écr.,
Win. Fraser, M. D.,

Le comte-rendu du Gardien du Cabinet et
Bibliothécaire fait connaître que coaformé-
ment à la détermination de la Société, la to-
talité diu bâtiment est préparée pour être ap-
propriée à son service, et que la précieuse
collection d'échantillons Minéralogiques, Zo-
ologiques, Entomologique., Conchiologiques
et Archéolgiques, avec les dons de valeur
ajoutés dernièrement à la collection et à la
bibliothèque, va être arrangée de manière à
pouvoir être vue par les membres sous les
circonstances les plus favorables, pour en étu-
dier les particularités, en voir les beautés et
en apprécier la valeur.

Nous apprenons aussi avec plaisir que
quand les arrangemens seront complétés, la
Socit té se propose d'ouvrir le Musée au pu-
blic, certains jours, à des conditions qui seront
publiées. Nous regardons cette intention
comme très sage, et comme éminemment
propre, en tant que liée à des lectures sur des
sujets scientifiques, à avancer les intérêts de
la Société, et à la tirer de l'état de décadence
où elle s'est trouvée, ces années dernières,
sans l'avoir inérité, et à la lionte, oserons-
nousédire, de la ville le Montréal. L'expo-
sition publique d'une collection si précieuse
d'échantillons d'Histoire Naturelle, est bien
propre à faire une impression favorable danis
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l'esprit des étrangers qui viennent 'oair notre
ville et à les disposer à envoyer des contribu-
Lions qui lui donneront par la suite une gran-
deur et une importance capables de faire
honneur à la Province et (le prouver qu'au
milieu (les occupations incessantcs et Variccs
que nous donnent nos all'.ires commerciales
et industrielles, les avantages et les jouissances
<le la science lie sont pas oubliées, mais que
nous nci reconnaissons aujourd'hui le pouvoir
pour découvrir et rmettre sous la main du
marchand et du manufacturier des substances
qui, eni Méme temps qu'elles -améliorent la
vondition des hommes et subviennent à leurs
besoins, créent heureusement un esprit de
fraterinité universelle, qui prévient les qige-
relles nationales, adoucit les animosités nation-
ales, dissipe les prejugés nationaux,. mitige
méme et diminue les horreurs de la guerre.

Nous espérons que les attentes des coniduîc-
leurs dle la Société se réaliseront, que leurs
ellorts seront couronnés de succès, et qu'elle
Irospèrera longîems sous leur direction.

SOCIETÉ D'IISTOIRE NATURELLE.
L'asseiblée menstuelle ordinaire de cette

Société a eu lieu à ses salles, lundi soir, 31
dle mai.

Le compte-rendu des procédés du Conseil
a été liu et approuvé, et iles dons précieux
(lui suivent, faits au Musée et .à la Biblio-
thèque, ont été annoncés:

Du Dr. G. D. Gibb.-Sa collection d'ê-
chantillons, illustrant l'Anatomie comparée et
l'Histoire Naturelle, savoir:
M.ammifrres,................ G échantillons.oiseaux ........................ 33
ltcptiles....... ............ 7l'oissons..... ................ 41
Crustacés....................... 28
Etoiles de nerir,.leuis, etc....,... 5
insectes....................... 94
Autres classes, comme coraux, &

ponges, Zoophytes, etc., etc.... 49 i

Total.....;......... 427 id
Cette collection comprend plusieurs échan-

ilions préservés dans des esprits, plusieirs
empaillés, plusieurs squelettes et portions de-
quelettes de la serie vertébrée, deux caisses
d'insectesi une très belle caisse de coquillages;

une caisse d'étoiles et hérissons de mier, et,
une caisse de poissons rares, la plupart des
mers de la Chine.

De C. M. Dickinson, écr.-Unle dent mo-
laire dle ce grand animal, dont l'espèce n'ex-
iste plus, le mastodonte ; elle pèse Il & ili.

Du Dr. Jones.-Huit têtes de cers emiinil-
lêes,de diût1irents âges, fusant voir les diffé.
rentes époques de la croissance des andouil-
lors.

.De J. T. Gibb, écr.-Les défenses d'un
Walrus, au cheval marin, du territoire du
Nord-Ouest; de 20 pouces de longueur.

De M. HI.l. Pieken.-Un grand Escar-
hiot (le la Guinne Anglaise; le Prionus cervi-
cornis, le nid de l'abeille ouvrière de (o.

Du Dr. Seell.--Le Quebec Mcrce ry
complet, (le 1809 à ISIS, 10 volumes, demi-
reliure.

De De/le J. Picken.-Un cristal couleur
d'eillet, Bon Cruachan.

De L. A. I.. Latour, N. P.--Un Alma-
nac Indien pour 1852-53, avec cartes et une
variété de pamphlets et papiers sur le sujet de'
l'Education, de l'Agriculture, de la Topogra-
phie, de l'Histoire Naturelle, du Commerceet
de la Météorologie.

Les reinercinens sincères de la Société ont
été faits au Dr. Gibb, pour les dons précieux
et nombreux d'échantillons d'Histoire Natu-
relle, d'A natonic comparée, généreusement
faits par lui à la Société.

Des remercimens ont été aussi offerts à
Madelle J. Picken, l. Il. B. 'icken, L. A.
H. Latour, écr., J. J. Gibb, êcr., et aux doc.
teurs Joncs, Fraser et Sewell, pour les dons
précieux faits par eux, en mnie temps.

Il a été annoncé à l'assenbléepar le Dr.
Gibb, qu'on avait retrouvé les 5 volumes des
minutes de la Société, qui manquaient, de-
puis plusieurs années.

L'AGItIcULTun/ rN 'FRAÂc.- Le détails
suivants sur l'état présent de Pgriculture en
France, sont tirés (dit le Siecle) des tables sta-
tistiques les plus récentes ý Nous possédons
cinquante trois millions d'hectares dle terres, et
le produit total dît sol se monte à environ, six
irrlliards; ce qui fait à peine 113 fr. par hec-
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tare (2 1 acres). Mais il est connu qu'une
bonne culture dunne un produit ci gros d'eu vi-
ron 10 pour cent sur la valeur de la terri,
dont 6, 7 ou 8 polir pour cent pas;e polir les
frais de culture, l'engrais et le gain du fermier,
et 2,.3 u .1. pour cent, pouir le reaenu du pro-
pîri6taire. En France la terre vaut, terme
moyen, environî 3000f. l'hectare, et dion ne 300f.
de produit eni gros. Il y a plusieurs pièces le
terre qui donnent 500f. et 600f., sans parler de
la terre cultivée conume jardins ot pepinières,
qui ne doivent pas être inîcliuses 'tans la considé-
ration des rapports moyens. Toute pièce le
terre qil! ne donne pas 10 pour cent le gros
produlîit doit être coisidérête comme mauvaise,
ou mal cultivée ou achetée il un prix au-des-
sus de sa valeur. Enlin, toute piice de terre
qui dunne moins de 250f. dle produit en gros
deinande dans les termes le sa tenure quelque
amendement le nature à lia mettre en état de
fournir au moins un tel rappoft. Si donc le
produit mlloyen de la terre ci France n'est que
de 113f. par hectare, c'est-à-dire, un peu plus
du tiers de ce qu'il devrait être, la raison en est
que psrês des deux tiers (le li France se compo-
sent d'tme terre extrêememnt pauvre, et quel-

quofois toalemllent inîproductive. Les dis-
tricts qui montrent le plus dle stérilité dans ine
grande partie le leur étendue, sont le Berry, le
Bourbonnais, lAuvergne, le Forez, le Vélay, le
Gévaudan, le Rouergue, les Landes, la Vendée,
la Bretagne, le Limousin, la Sologne et la
Champagne. Après ces provinces viennent
pour le .degrée tde stérilité, l'Anjou, l'Artois,
l'Alsace, la Bresse, la Lorr-aine, le Maine, le
Poihou et la Provence. Les Districts qui sont
les mieux cultivés et les plus productifs sont le
Nord, la Normandie et la Beauce.

CoxssnvATto nu BEunaC.-Si'le beurre
ne consistait que dans la partie grasse du lait,
il-ne subirait, par l'exposition à l'air, que des
changements très lents. Mais il retient uine
certaine quantitô de la caséine qui se trouve
dans la crème. La caséine fermente et en-,
gendre lacide bulyrique, qui -est la cause d'fo
goét rance désagréale. Un lavage' répété
n'ienléve qu'imparfaitemnent cet acide, car l'eau
ne ratTraielit lias le beurre, et ne dissout pas la
Caséine, qui est devenue insolublo soius l'inflli-
once des acides qui forment la créme. On
pourrait obtenir tine purification plus complète,
fi lon saturnitn(iteutralisait) ces acides. La
caséitie 'deviendrait alors cosolubleet consé-
quemment, elleserait presque entièrement en-,
levée par-des lavages répétés. Tel est le mode
par lequel nous' proposons d'atteindre ce but.:
quandila crinea-été mise, dans la barrate,

nolez-y, (in pieui à la fois, assz' de lîait do chaux
(chaux-vive diluée dans de l'eau à la consis-
tance uit liit)potr détruire entiérement l'acidité.
La crème duit être a'ors battue jusqu'à ce que
le beurre soifs éparé, ma ison ne doit pas conti-
muter le procédé jusqu'à ce qu'il s'amasse en
masses. Il faut ensuite ôter le lait île lemire
et mettre de l'eau à sa place, puis continuer à
battre le beurre jusqu'à ce qu'il soit comuplè-
temnent fait. Il est alors ôté de la barrate et
formé ci rouleaux. Par cette méthode, on a
fait du beurre meilleur et qui a conservé plus
longteins ses qualités, que celui qui est fait die la
manière ordinaire. Le lait de beurre perd son
goit aigre, devient plus agi table à l'homme et
aux animaux, et n'est plus laxatif. Nous
avons ci outre rétabli du beurre rance par des
lavages répétés avec leau de chaux.-M. De
Cu A bunîi.r., Comples-rendus de l'./cadémie
(les Sciences.

Sun i rnonurr nU FeReD.MNT.-Felix,
Charles Victor d'Urcle, cultivateur, de Paris,
a obtenu un brévet pour des améliorations
propres à augmenter le produit lu htó d'autom-
ne. Le brévet est daté du 21 juin, 1851.
Ces amêlioratioiii sont basées sur la découverte
supposée faite par M. dUrcle, que le blé d'au-
tone, est, contrairement à l'opinion reçue gé-
néralement, une plante biennale; et développer
les qualités naturelles de la plante, et la tirer
de l'Ptat l'abatardissement où tun long cours
de traitement impropre l'a réduite, tels sont les
objets qu'il se propose d'atteindre. Le terrain
où l'on veut semer le blé doit être labouré et
bien engraissé, et il faut que le semis ait lieu
entre le 20 d'avril et le 10 de mai ; il peut
être fait quelques jours plus tôt ou plus tard,
omais le temps le plus convenable se trouve
entre ces deux dates. Le champ ayant été
divisé en carrés d'environ un quart d'arpent,
des fosses sont creusées en rangs diagonatix, à
15 à 20 pouces de distance, dans lesquelles
sont déposés quatre grains die blé disposés en
cercle, u autrement, à une petite distance l'un
de l'autre. Cela fait, les fosses sont remplies,
et quand les plantes sont parvenues à la hauteur
de quatre pouces; on en arrache trois sur les
quatre (qui ont dIfi 'provenir le -la semente),
n'en laissant qu'une, et ayant soin que ce soit
la plus forte et la plus saine. Le produit du
blé, lorsqu'il sera -venu à maturité, sera biei
plus considérable qu'il n'a coutume le l'être.
si cecours de traitement est suivi, la qualité
du grain s'amnéliorera d'anîîée en année, jus-
qu'à ce qu'il arrive à'un état' doa; perfection
qu'ont le croitincapuble d'atteindre; d'après lea
système ordinaire. En développant les -pro-
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priétés biennales du blé d'automne, par le pro- TnAN<sPînÀrzox...-t transpiration est l'ex-
cédé ci-ilessus, on ci augmentera grandement vrétion la ulus abondante du vorps; elle >a Çu
le produit.-.lchanîics' Mugaaine. au moyen (le la peau, par les va',senux imper-

POMMES DE TERRE OU PA1XtT PEnu- ceiltibIC, qui surit les extrémités des ranîlhica-
VINs.--Cnfr nt à sa pres, le artrielles.pre&sseîc ~îy conniniqu unCoîtil Lorsque la trnsnpiration et aîîgtoentée parprofesseuir Way a communiqué au Conseil I hluprdseeccs*il. d01prl(de la Société Royale d'Agriculture d'Angle-lcaltprdeexcie iltoupraterre) le résultat de son éx'périence su les faiblesse, elle devient perceptible, et surt leusterr) l réslta desoitsuvIcsla fornme de sueurs ou1 gouttelette$, qui S'êchap-patates du Pérou. La patate qui lui avait
été mise entre les mains n'avait subi aucun n p 'images pres
examen chimique; il l'avait simplement cou- i une hobitation bus.c, expo3ée ou
pée en quatre quartiers, qu'il ai plantée nord, puissent devenir l'origine d'n grpnd mal:danssiqu'il soit dangereux L r t ai 1'téerbe,quante patates,dont il avait le plaisir de des pierres, de rester trop laid n serein, de
une partie devant le Conseil, dams l'ateite paser sntbiteelint du chaud ou fi.), de boireque ceux qui voudraient continuer à taire àl lc osuo s nser iêtml'essai de la culture de ce tubercule, en four- à langhi lrsPus goueur (l Seuve tens-
niraient de m e les échantillons au Conseil, perauxinepusoreux ne pont le
olin qu'il se trouvat en un plus grand nom- prudanges nombeus i Soit ls paieà
bre de mains et que la culture s'en propage nt
et devint graduellement plus générale. redouter pour les personnes qui ont quelques

Il a été parlé en mene temps d'ue tte On atrait peine à calculer combien la seule
semblable, venue du Pérou, qui est devenue humidité aux pieds, en refoulant la transpira-
Porigine d'une culture étendue dans les dis- tion de ces parties, <ui est toujours abondante,
tricts à calcaire de montagnes <lu centre de cause le maux. On ne peut dontc trop recoin-
l'Angleterre, et il a été allirmé que cette monder de se mettre en garde contre in dan-
culture transférée au riche terreau vég lger en apparence ii mince, ais tont les réul-
des environs de la capitale, n'y a pas réussi, tais sont si perfides.
te donnant que des tubercules chétifs et ca- Lorsqu'un a été pris par le froid ou lbti-
riés. Il a donc été jugé désirable que dans <it6 aux pieds, le meilleur moyen, pour minc-
les comptes-rendus de la culture de cette 0cr la transpiraiion -interceptée, est de lesIaver
espèce le pommes de terre, il fût particidii- avec île 'eau chaude, et d'y rappeller sur-le-
rement fait mention de la nature du sol où les champ la transpiration ordinuire.
essais auraient été faits. Lorsqu'on se sent pris par un rhume, ou par

Exonat EcrEvissE Da EitR.-Une tere- un mal qte l'on petit attribuer à cette évacua-
visse d'une grandeur énorme, véritable gé- tien supprimée, il gau- prendre tne liaieson ra-
ante dans sa famille, assez grosse pour avoir fraichissante et très chaude, se couvrir
pu fournir à déjeider, à diner et à souper à qu'à l'ordinaire, les Pieds surtout,
huit Patagons de huit pieds de hauteur, a été COUPS DE SÔLCIL.-Un remnéde très simple
pechée, lit semaine dernière, à la hauteur cntre les coups de soleil e:s îe se faire li-
d'Helmesdale>. Elle mesurait deux pieds et qer Une bouteille pleine d'cu su* la;partie
sept pouces le longueur ; la longueur de sa frappée, de manière <lite le goulot de la bouteille
machmoire était de dix pouces, et sa largeur ppuie sur la place du mai; d'y laisser la bou-
de quatre pouces et demi. Elle pesait huit teille ainsi"renversée jusqu'à ce qu'on y ap-
livres et deux onces ; lacirconference de sîun perçoi un léger frémissemnt ou une espèce
corps mesurait tre ze pouces, et la longueur de fermentation; d'ôter la bouteille, d'y en
de ses antennes quinze pouces et demi. Cette mettre une seconde, et ile continuer ainsi jus-
reine des écrevisses aurait pu, fournir à a u'à ce <ue l'eau ne contracte lulus do chaleur
souper à toute une compagnie d'échevins. ni de nouvement. Alors le malade est enlié-

rement*'guéri.Irauteutr (e la limite itnférieure des neiges AUTaE ItCMtna,-Quand les coups de so-perpétuelles, sous diverses latitudcs.lierétiells, ýiisdivrics1attrt. heul -sont for-ts,,il fat *prontpteinent -sui'nrl
A. <09 dulatitudo,ousousPléquateur4800mètres. malade, réitérer la saignée si le cas l'exige
A 20..................................... .4600 donner <es etacides,
A450 .. . . ..  . ... .. .. . . . . . . . 2550 et appliquer sur la tète des lingesimbibés.d'unA 650 .' ........ . . . méange eaudeviere de viaigre.
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3lACIUNE n VvrfPUR MANUFACTUREa
D TUita:s ET TUvAUX.-Nois avons été
invité, hier, à aller voir opèrer une des nia-
chine, à tuiles de M. iart, aux Travaux de
l'Atlhs, duos Southwark. La machine est une
de celles vn assez grand nombre, qia doivent
être envoyées en ltalie. Sa construction et
les principes d'après lesulîîls elle opère ont
attiré beaucoup d'atteition. Elle fait des
tuyaux, des tuiles, des briques creuses et
solides, et est susceptible! d'être justée sur
1200 modlèles dill'éreniîts. Elle est inseen euvre
aiu moyen le vis et tinuds, et est siigeliè-
remaent simple en tout ; c'est, dans le fait, li
quakêrisme des iachins. Un honme et ii
jeune garçon peuvent lui donner une liression
de dix tonneaux (22,400 lts ;) et en conaé-
quence d'iu curieux mouvemrint de retour et
spontané, il n'y a aucu n temps leL perdu dans
le travail îles deux extrémités, l'home étant
constamment à Pouvrage, taudis que le gair-
çon emporte lo'avrag it. Nous avons vut
faire des tuiles, sur le pied de huit milles en
dix heures, et des briqies creuses et solides,
etc., avec la même rapidit.-Journtal dut
Soir.
REMARQUES FAITElS DURAN' LE MOIS

DE JUIN, PAR L. A. Il. L.

1795. 2-Premier arrivage, venant île nier,
au port de Qiéhece à l'ouverture île la na-
vigation, le Brick Caro/inc, capitaine Jen-
kins, 17 jours de Trinity Bay.

1804. 22-La plus grande chaleur de lan-
née a QuîéheC a te liais ce mois; le ther-
îîîoné.re marqua 90.

1809. 27-Do do do 92.
1810. 18-Do do dln 90.
1817. 4-A Québec, vers midi, un beau

cercle parut entourer le soleil, lequel con-
tinua plus d'une heure. Le diamètre était
d'environ 45 degrés, et le cercle était en-
tièremîel et distincte t visible. Il était
surmonté d'une couronne dont le centre
paraissait être en droite ligne entre le soleil,
etle znitli. La couronne était d'un bien
plus grand diamètre que le cercle, le deve-
nant d'autant plus que le cercle l'était
moins. il n'y avait que la partie exté-
rieure le visible ; mais il paraissait que, li
elle eût été coumîplette, elle aurait touché le
discque dii soleil. L'air était chaud et pesant,
et l'atiîosplière paraissait remplie d'une
vapeur épaisse, qui, eun augmentant, a oh-
scurci le soleil et alors le phénomène a dis-
paru; vers le soir, il est tombé une pluie
douce et rafraichissante, qui a continué
jusqu'au lendteiainit matin.

1823. 23-La neige commnenîça à fondre en
Sibérie et n'a disparu qu'après le 1er juillet.

1824.. 19-Le naximnmt île la tcmnpératurc
de l'annéc, à Challbly, a été' dans ce mois.
Le thermomètre a marqué 89 degrés.

1833.-fl y a ci 18 jouis de pluie à Mont-
réal dans ce mois.

1836.-1l est tombé dans ce mois à Montréal,
1.25 pouce de pluie.

1837.-Do do do 2 pouces.
- Le M\'laxinun de la température du

mois à iMuntréal a été de 90 degrés, ct le
Minimum de 49.

1838. 21-Maximum do do S
- S-linimuin do do 52
- Il est tombé 3.25 pouces de pluie.
1841. 2-Vers midi-ct-demîîi, furieuse tem-

pète, orage, pluie et grêle, poussbes par un
vent violent et accompagnées d'éclairs et le
tonnerre ; durée, ie demi-heure.-Il est
tombé plusieurs pouces de grùle.

1844. 19-Vers 6 h. 1'. M., gros orage, vent
impétueux, le tonnerre tombolîé sur le toit de
l'église du -Rev. Taylor, rue Lagauchetière.

CLIMAT DE SIBEllEI OU LAPONIE.

1823. 23 juin.-La neige fond.
- 1 juillet.-La neige a disparu.
- 9 juillet.-Les canpagncsant reverdi.
- 17 juillet.-Les plantes sont dans la

force de la végétation.
- 25 juillet.-Les plantes sont en fleurs.
- 2 août.-Les fruits sont mûrs.
- 10 août.-Les plantes laissent tomber

leurs graines.
- 18 août.-La neige; depuis le 78

d'août jusqu'au 23 le juin.

P'RONOSTICs.
(smerî:)

Si les pigeons reviennent tard au colombier,
is indiquent la pluie pour les jdurs suivants.

Les chouettes qu'on entend crier pendant
le mauvais temps annoncent le retour du beau
temps.

Les poules qui se roulent dans la poussière
plus que dle coutume annoncent la pluie. I
ci est de même si les coqs chantent le soir
ou à des heures extraordinaires.

C'est un signe de mauvais temps lorsque
les hirondelles volent cn rasant la surface de
la terre et de l'eau.

Lorsque les mouches piquent et deviennent
plus importunes qu'à l'ordinaire, et que les
abeilles sont méchantes et attaquent ceux qui
les approchent, c'est un indice d'orage.

(A continuer.)
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OBSERVATIO.NS M TEOROLOGIQUES,
FAITES MONTIEAL DURA&NT LE MOd DE JUIN, 1852, AVEC DES RE3mARQUES sui LES C11ANGEMENT3 DE

PAR L. A. I1UGUET LATOUR,
Membre des Sociétés d' Histoire Naturielle, d'JIorlicullure de 3Montréni, d'Agriculture du Bas-Caiada, etc

Mlembre Correspondant de la Société d'Horliculture de Massachusetls, etc.

Tlrerarto.
méi

7
tro. Iuoi

h .1 u. i h. h
.M P. 1- A S P.3.I. 31.

Direction des vents.

81, Iih
A. Me. 1. 31.

G h.
P.at,

inln I de 0
ra.iii.phr .IRemarques.

8Si. 12 hl. 6 bl.
A.31. 3m1ns. P.. 5

Jours.

81: I

A.31. P

1

1 ard................ 50Clair nUg.
2 1h l.31 m.du matin.. 56 î2 I 2îe: 9.G 0 0. pluie cour. cou I .

3 eudi..................... 63 a 7o .9 ii29.31 2 30 . N N. 0. cour. pluie nuas. .
4 Yen-tredi...........51 60 l '29.50'29.09 Di.6b N. N. N. 5. c0ue. clair clair 1

5 am .................. i Ç,? 2.,î 2 29 7 N. N. 0. 0. clair clair lair 1 .
6 . 68 60 M).6029 50 29 54 8.m.. a .. S. tenus 6nug. s'Iule I.

7 Lundi.....................60 G9 62 9-529422946 8. S. 8. Pl luie lule ... .
8 rari.............. 9729 4 29.40 o. S. E. S. . u. u.
9 A 101h.21 m du matin 63 68 50 91129 9 S. O. 0. pluie ni g. clair

10 Jeudi..... .............54 55 50 29.4829.4529 Ed 5 E. S. E . S le Pluie Pluie 1 . 1
il Vendredi................. 41 55 47 29 D . 96 0. 0. i). clr clair clair i

12 Sadi................... 71 30..10. u 30.01 S.1. S.O. S.E clair clair clair i .
13 Ilmanche............... S ci si 11.06 30.02m.07 S. E. 0>. G.0. nulle clair clair I
14 Lin3.............72 0030 9029 S S. . clair clair clair I 2
15 Mar:i................. 74 94 93 ii79.721 0: 0. 0. clair car clair 1
16 Slerel...........77 92 80 20.6029.64 29.70 0. 0. 0. clair clair pluie i .

.17 O A 11.53 . du& tn SI 296 29.65 29. N. N. . ) nuag. uag. cou. .
1S Vendredt ........... 70 St 729 buio9 4794t, 0. ô. 24.O. nuag. clair luie I I i

19 SaIlie6.............. 7 21129572961 . E N. E. .0 clair clair c.u.. G
20 Dimunche.......... 60 74 69 295629.51 2954 N. 0, 0. <). nuag. clair' clair I
21 Lundi............. . .609 297 E. L. S. E. clair Clair nig i
22 Muri

. . . . . . .. . . . ..
.... 75 m 2.40-19.02937 S. (). 0. plaie plaie pluie i.

23 %Iercreli...........60 69 ii 29:11 9 -9.40 S. O . 0. îîaag clair nuug I
24 à 53 h. 53 in. du soir ... 74 60 29.17 2944 29511 0. O S.0. clair clair clair t .

25 Vendreili...........50 6 i 04 1.6962..N .N .puecarcar i
26 SaIeili.............60 71 6 296729.6429 6, N. 0. N. . c. C clair uer. ....
27 Olicnelloe.................4 65 60 205296129.70 0. 0. 0. nua. l

28 Lunii................ . 68 29 .43 29J6629 N 0. 0. 0. cour. l r clair I .
29 à1ardi.................... 7S 12 0 0l

7670 29 36 29.52 29. 36 u

le 3 rcrdi ........... 2929.5 29. 0. 0. .

COMPARAISON D)ES OB3SERVATIONS MieýÉOROLOGIQUE-S
FAITES A MONTRÉ~AL DURANT LEC MOIS DE JUIN, POUR LES HUIT DE1tN1:ÙRE8 ANES

Thîermeomètre. Broin2 .G 5en.ts. cm.u p l6rc.

.,axlmum[ Minimumî ýIxmm Miimm ai

Isle 1121e 8 Olo 1 9.62,29-1 29 961 2 6 .6 7 8 40 19 Î5
7516C 24729231330 2 2.6lelo9 4 24 6 25 a 17 la .. 2

1841 91le 1e2rl ' 47 le1l, 2D.86 l158 290.1e14 7 S 3 4 18 8 15 1:1 17. 2 2
8180 9IoS 11Il le1 29735 U 7 29. 32le 2 l 2 21 10 29 17 Il 19E. 3.

18s9 9o21 15 .G 29.99 e 12 2928le i 3 S 5 10 il 26 192 1. il. .21
18I5 i 1 1UbI 5Slo 1 30.301o 6 29.45 le lu 0 7 O 4 513 3) 10 14 -1l 2 56

51 , 119 5 10 3 29.9 l17 29 2 e 4 8 fi .7 28 5 3. 33 0 13 I. e.
1852 961e10l 411Io 11 30.10le12 29.9010 9 3 ,2 2 i 7 7 40 19 9 1

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉORO LOGIQUES
FAITES AU B&SSIX DE CIIASIBLY, DURANT LE 310IS DE JUIN, POUR SEPT AN.Y;tS.

18,.0. 1821. 1822 ) 1823. lie4. 1825. 10 2G.

Msa. Min. . Min. Siax. Sun Star ,Ma. Min il. MOL, Min. Nla. In.

89 59 87 63 si.7 67829.65 29 57 89 N. .E e



JOURNAL D'AGRICULTURE.

1AGASIN AGRICOLE
E nsi a ennst uminieut à vendre des Eelinn.

tillîiuî'dill 'n.t s rts 'linstmiiiiits Arit--i-
re-, priiii leu.eiiiils nii trouvera des Cîtirries, Culi.
ralueurî. Siemoiiro, Cu-pilleus, oui Trnmeilmîiru.

E re ei, C lirrues à ST ranvoirsl, Cu p iri, h i ti à
Thiîermuetre, llrsei ele.. etc. A ttetilîu, à l' o.uver;

ture le la navit te.un granld assrtimuetde Bellvs.
et Pelte epe d'neiîIieru, Iliîues et Futirches à Fuin

et Funir. de limême. etc.. Or.
A::enîît pur la vente de l'Extirpateur, oi Arrachi-

nisuietiis' le St. Oniige.
P î. S. Toutes uortes d'in.triiins Aretîires ol ur-
8 à commande, aux prix le.s phis raistiables.

GE0itGE llAGAlî.
No. 103, uoa Si. Paul,

Miontréal, lier Avril, 1855.

SOCEUE LD'A f RICULTURE DU BAS-
CANADA.

Bureau et Bibliotheque, au No. 25, Ruo Notre-Dame
Montreal,

Au-desseuns du naaxiii île lf. Ccorge SIep/rerd, Gre:
neirer de celle Soci.

E Sîcrétaire et ''réorier île lit Sielété se tient
stous l.s jours u Bureau, depis dix erejul

qu'à u m ene.
La Bibliothèque possède déjà quelques-is dus

Iieilleurs; ouvrages 1-lr l'agriculture ; comme n,i,
tds 'ITranctiîos n i.Ieis Sociétési llîIyIles d'Auriculture
d'Euiî.,se es d'Il leî. le iruer's Magllîizine, le Ln
d'rue, les TrnsetiL , de li Société il'Agrieul tire
il Etait. le New.Yrk, et pluieurs nitres Jtiuriiitx
il'Agrîiciiturte Anglails et Amériis, reços régiliè-

riuint t petit avoir, aut lltirenu, le. Jouriiuux
d'Agriiniture et Trnineiins de li Société l'Agii.
culture ell 1as.C.umdî. teint e Auglai iliuile r.
çais, depuis le cnilleniceient, si 11848, ju.qI'un tlens
prebsv.t.

Tmieîs eommltiuiets u lettres orant rapporti
aux.Journux d'Agriulture, diplis le ler dei. Jillier
eîîntîîîîî, dliiivenlt être ndIressées, affranchies, à Wt.

IEv.is, Eetr., Scrttir t l la S. lA. il B. C., et Ré.
daeteur le .Iurîat s it'A gricuîltire.

Lei Membris de lai Société dAgiulute Du las-
Canlua sont respectueusement priés de payer inimî-
diateeitît, leutre; souecriptiuns iiniielles.

~'t. EVANS.'
Secrtlaire.e) Trésorier S. A. B. O.

let.Jnvirr, 1852.
Doi exempirs it Traité dlEvnus sur l'Agricu

titre, et dés voluies supplmentaires, tnnt i Anglais
qu'ut FraLiçaiisi ngnt à vendre au llcureatud la t u

clft,'intisi q ii d livrAisons complètes dut Jueronal
d Agricultire lu Bas-Caiilu, pour les années 1844,
1845 et 18.16.

IMPORTANT POUR LES CULTIVA
TEURS.

I e sousigné a à vendre les Grainses et Semences
:j suivanites

7.000> Ils. du G rumine de Trèfle lRunge de] lolande,
1,i 0 i,. di. di. d-. de France,

3,000 d.' ile. cl. luue de HJolilnd,
S0 dli Navets du Suède a collet Imurpro du

* Shîiromiîy,
5010 glu. do. dis. d'Est Luthian,

2u d . dit . li. liutélioré de Laing,
Les variétés de Nuàvets ci-desus garaiindes franches.

400 lbs. Mangel.Wnrzi,
100( do. ltterave à Suere le France,
200 do. Navet Jauue d'Aiur.lei
2015 lo. Nlvet lîiianies runds,

- 200 dlo. Curotto tlauhle des C. UIitu ps de Belgique
200 dl,. do. dl'Ast rinisighno ,sr,
200 doi. dit. Orangée longute,
Iut0 do. du. du urray dio.

Lt Grainse de Carrotte est du ciû du Canada, et
provient du simis du soussigné.

Son approionneent iiniiire de Graines de
Jardin, d'Angletere ut du Friie,.

GEi IGE SI1'PfERD.
Peiniiéristi et Grenietier de li Société d'tAgricul.

ture du(IsC nada
lei Illarsii, 185:.

MACllINES A AIItLACIICU LES SOUCIhES

T Soussîu~ign s înyinti i nvet nXTill'ATEU
oi A ltltA1iiL.St)U0 U .mt il 'est usuré

le privilége excluisifil'ein ibjîîcrt il'ui vesitre dans
li t'ro.ideu diui Calnner, ---oit îtevolir. lie recummîander
Pi.rtienliremient. ux iltivatieur meiiiiîu instrument

il"ee grnde.iPinil' l''. Plus îexpditif et lu, plus
cnîiquD navetllé jii î'ti ce yi. Il executera

Icnetîilm.et toutes e uamle qu'on voudra bien
luii rître tîemr.

Vot peut voir et se procurer nusi cet Extirpateur
Slhîrtalch1ez M Georgu linigir, rue S;t. Pleut;

QublieC, chez l. T. Alkiis. ll'tigiiige /use, quai
il t>rliiians Villnge tle 'St. Leonéoiii D>r. Lussiseruye.

Lu i (nii tliisiernîtenît iehleter des droits de
1mwnship, Comitée ou -isile, pourront le faire en

b'îiîlrsiînt liu s1iussigné iu un i. luisrntyi.
rnl, Juin. 1850. N.. ST. (ONGE.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.
L ES Soussigiàs ayant fuit construire un MOULIN

i a par li vapeur, sur lt riue St. luiul, pour la
fabriqueu Pli A'LA'LL propi e A l'igricilture, aux bâ.
ti2ses, woulanqe utc., snt. m aintnant prêts 1 remplir
toutes cuindes qu'on voudra bien leur faire.

Ils ga:nitront leur PLATR E du li meilleure qua-
1t6 pussible fait avec les plue grands *going<eous la

direction de M. AuousT ixA!iE., bient coiniu par sa
lume experience disus cette branche.

MLITHOT, CuINIO, SIMARD& CIE
Qtubc 6 Fédvrier 1851.

MoriE.tL-Dea 'resses à vapeur de Juoll LOVEL,
. Rue St. NiuClus

M. IDIDA UD, TRýDUC'11m .


